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QUARAfn^4njmêME awée - w 

Le Zaïre 
à son tour 


.. I E bilan da trente «t un 
Il l*ans d'indépendance est 
globalement négatif » : venant 
d'un opposant, cette petite 
phrase n'aurait sans douta pas 
provoqué le tonnerre d' applau- 
dissements qu'elle a suscité. 
mercredi 7 août, dans la grande 
salle du Palais du peuple, è 
Kinshasa. Mais l'homme qui l'a 
prononcée, seul, face aux trois 
m^le délégués de la conférence 
nationale, n'est autre que... le 
premier ministre, M. Mulumbe 
ülteofl. De quai surprendre * et 
ravir - des participants générale- 
ment hostiles au régime du pré- 
sident Mobutu Sese Seko. 

Ce dernier, au pouvoir depuis 
vingt-six ans, a d*a9teurs préféré 
ne pas assister è l'ouverture de 
la conférence, ne sachant pas 
|oi» sachant trop) quel accueil lui 
serait réservé. Celui que l'on 
accuse de tous les maux dont 
souffre (e Zaïre - désastre, éco- 
nomique. corruption, népotisme, 
répression rnHittro-poHcière. vio- 
lations des droits de l'homme - 
a sans doute agi prudemment. 
Cette mise entre parenthèses 
volontaire n'en constitue pas 
moins un événement, quand on 
sait l’arrogance frisant la méga- 
lomanie dont la « numéro un s 
zaïrois a ai» faire preuve. 
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LUKOJf, que le maréchal 
•Mobutu a nommé chef 
du gouvernement H ÿ a morns de 
cinq mois, a réussi le tour .de 
force; dans soir dhcpuit, de cri- 
tiquer son cmaftro» «ans jamais 
le nommer. « Chaque homme 
politique zaïrois a sa |ûut dé ras-' 
ponsabHitâ dans la dégmdation 
générale .du; paires, é-t-lf habile- : 
ment souligné, appptant les délé- 
guée è « ne pas faire' dé ce 
forum. un- Bau d'affrordement et 
de discorda». Misant sur le 
consensus et ia réconcdiaiion en. 
douceur, le premier ministre, 
espère vtsfolement sauver la tète 
du chef de l’Etat : 

Car tel est bien l'en]eu de 
cette réunion, è laquelle le ppu- ' 
voir s'est résigné à contre-cœur, 
de même qui) avait dû céder,.: 
en avril 1 990, aux. revendica- 
tions en.favaur du multipar-- 
tisme. Des parties ds bras de for 
analogues se jouent désormais, 
à travers toute l'Afrique. Le' 
conférence nationale qui s'èst 
récemment tenue au Congo voi- 
sin aura réussi, après trots mois 
de palabres, è priver le président 
Sassou Nguesao de pratique- 
ment tous ses pouvoirs, une 
qu'une goutta de sang soft ver- 
sée. 

C E premier «putsch verbal» 
de l'histoire africaine 

g aut-il sa répéter au Zaïre? 

'est peu probable. Craignant 
que la conférence ne tourne au 
«grand déballage» - ce fut le 
cas au Congo, cela en prend l'al- 
lure au Togo, r, le premier 
mïnfstra zaïrois a annoncé, d'em- 
blée, que la réunion de Kbtshase 
ne durerait pas plus de trois 
semaines. 

Soucieux de «limiter la 
casse», M; Lukojï sait pourtant 
qu'il dBvra foire des concessions 
aux opposants, dont les plus 
virulents exigent déjà la démis-, 
sion du présidant. Ainsi le pre- 
mier ministre a-.t-il accepté, 
contrairement au vœu du chef 
dr l'Etat que b conférence soit 
souveraine. .Les décisions, 
arrêtées à l'issue dee débats 
devraient avoir, en quelque 
sorts, force de loi. 

L'après- Mobutu a donc com» 
mencé : l'ouverture démocrati- 
que se fais avec ou contra le 
maréchal En douceur, ou dans, 
le chaos, à la «eongoWse» ou è 
la « malienne ». Léché par ses 
« amis » occidentaux, le presi- 
dent Mobutu ne dispose plus 
que d'une marge de manœuvra 
réduite. 
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Alors que ia CSCE se réunit à Prague 

Trêve fragile 
en Croatie 

Une trêve fragile était toujours en vigueur jeudi 8 août en 
Yougoslavie, pour la second jour consécutif. Les autorités 
croates ont cependant dénoncé plusieurs violations du cessez- 
le-feu par les extrémistes serbes. Sur Je front diplomatique, 
c’est au tour de la Conférence sur la sécurité et la coopération 
en Europe (CSCE) de se pencher sur Ja crise yougoslave, 
après Jes vains efforts de l’UEO et de te Communauté 
européenne. 



Un page 3 I&t articles d 9 ALAIN DEBOVE et de YVES-MICHEL RJOLS 


Détenu depuis 1986 par le Djihad islamique 

Un otage britannique 
est libéré au Liban 

L 'organisation clandestine libanaise Djihad islamique a 
annoncé, jeudi 8 août, avoir libéré un otage britannique, 
M. John McCarthy, journaliste de télévision, enlevé en avril 
1986. La nouvelle a été confirmée à Londres par le Foreign 
Office. Dans un communiqué publié è Beyrouth, la groupe 
intégriste chiite pro-irawen présente M. McCarthy comme son 
e émissaire j et précise qu’il est porteur d'une lettre r qu’il 
remettra en personnes au secrétaire généra I de l’ONU. 


Au siège de l’ONU à New- 
York, comme dans les princi- 
pales capitales concernées, la 
rumeur d'une prochaine libéra- 
tion d'un ou deux des douze 
otages occidentaux détenus au 
Liban c'avait cessé de s'amplifier 
au cours de la journée de mer- 
credi. Vingt-quatre heures après 
que l'organisation du Djihad 
islamique eut demandé une ren- 
contre avec M. Perez de Cuellar, 
un envoyé spécial de ce dernier, 
M. Gian-Domenico Picco, était 
arrivé mercredi soir à Damas. 

ML Perez de Cuellar n'a pas 
voulu confirmer l’objet de la 
mission de M. Picco. 11 a déclaré 
aux journalistes : « Je vous en 
prie, ne me posez pas trop de 
questions. J'ai des gens là où j’en 
ai besmn.fi Mais on a noté que 
M. Alexandre Watson, adjoint de 
l’ambassadeur américain à 
l’ONU et M. Abdullah Nouiri, 
ministre de l’intérieur de la 
République islamique d'Iran, 
s’étaient rendus au même 


moment à Damas. Les spécula- 
tions allaient alors bon train à 
l’ON U. Des diplomates de la 
région faisaient remarquer : «Les 
Américains, les Iraniens, les 
Syriens et l’ONU sont présents. 
Fout le monde y trouve son 
compte fi. Un diplomate qui sou- 
haitait garder l'anonymat ajou- 
tait : «A Damas, on parie d’un 
échange triangulaire ». Selon lut, 
on négocierait non seulement le 
sort des otages occidentaux mais 
aussi celui des chiites en Israël 
et des soldats israéliens détenus 
•u Liban. Mais à Jérusalem on 
se montrait plus prudent & ce 
sujet 

M. Mc Carthy est présenté par 
le Djihad comme son « émis- 
saire fi. A trois reprises dans le 
passé, des otages américains 
s’étalent vu attribuer ce rôle 
pour transmettre les exigences de 
leurs ravisseurs. 

Lire nos iafarmathns page 4 


Ancien premier ministre 
iranien 

Chapour Bakhtiar 
a été assassiné 
près de Paris 

Le dernier premier ministre 
du chah d'Iran. Chapour Bakh- 
tiar et son chef de cabinet ont 
été assassinés jeudi matin 
8 août à Sures nés (Hauts-de- 
Seine). 

Le meurtre a été commis à 
l'arme blanche au domicile de 
l'ancien chef du gouvernement 
iranien. M. Bakhtiar était âgé 
de soixante-seize ans. 


L'offensive turque 
contre les Kurdes 


AnkaVa veut créer 
une «zone tampon» 
au nord de l'Irak. 


page 4 


LIVRES ♦ IDEES 


■ Les délicieuses cruautés 
de Muriel Sperk, m Le tout 
petit monde de M** von 
Amim. ■ L'Orient-Paris~Ex- 
press de Marie Saurat. 

■ Rabindranath Tagona l'uni- 
versel. aT Histoires litté- 
raires, par François Bott : la 
professeur Malherbe. 

pages 9 i 13 

Le sommaire complet 
se troore ea page 20 



Les Etats-Unis p&mt-üs prendre en main, 
à m seuls, le destin de 1a planète ? 


par André Fontaine 

A eu croire le très sérieux US. 
News and World Report du 
8 juillet dernier. George Bush 
s’est référé quarante-deux fois en 
public à ce «nouvel ordre mon- 
dial » i propos duquel il avait 
déclaré avec un bel optimisme, 
le 6 mars, au lendemain de sa 
victoire sur Saddam Hussein : 
« Deux fois, au cours de ce siède, 
l’espoir d’une paix durable est 
sorti des horreurs de la guerre. 
Deux fois, auparavant, il s’est 
avéré que ces espoirs étaient un 
rêve lointain, hors de portée de 


l'homme.* Maintenant, nous pour 
vons voir un nouveau monde 
venir sous nos yeux.» 

Si la formule a disparu depuis 
quelque temps de son vocabu- 
laire, c’est que, toujours scion 
U.S News, elle suscitait l'appré- 
hension des uns et l’ironie des 
autres. A voir ce qui se passe, 
cependant, les dirigeants améri- 
cains ne paraissent pas se décou- 
rager de rechercher ce nouvel 
ordre, surtout si l’on retient la 
définition qu’en avait donnée 
Saddam Hussein, en 
février 1990, & Amman : «r Un 
monde dans lequel il n 'existe 


qu’une superpuissance : les Etats- 
Unis.» 

Qu’ils le fassent sans forfante- 
rie, sans grands mots, en souli- 
gnant à l’occasion, comme l’a 
ait James Baker, la nécessité de 
ta modestie, ne fait qu'ajouter à 
leur efficacité. Si Mao revenait 
sur terre, il ne dirait plus que te 
vent d'Est l’a emporté sur le 
vent d’OuesL 

Cette efficacité se marque 
d’abord au Proche-Orient, où 
factuel secrétaire d’Etat a repris 
la méthode du porte à porte 
employée déjà à l’époque de 
Nixon (A de Carter. 

Lire la suite page 5 


Réforme du bonus-malus 

M. Pierre Bérégovoy a annoncé, mercredi 7 août, une 
réforme de l'assurance automobile à compter du 1* janvier 
1992. Trois mesures la composent : suppression du egei 
du bonus» en cas de dommage causé au véhicule sans 
responsabilité de rassuré ; création d'une e franchise de 
malus » au premier accident quand le bonus est à son 
maximum depuis trois ans; baisse à 100 % du taux maxi- 
mum des surprimes applicables aux jeunes conducteurs, et 
à 50 % en cas de formation en conduite accompagnée. 

Un page 14 

nos informations et le billet de CLAIRE BLANDIN 
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10. Que c'est merveille... 

Le 12 octobre 1492, Colomb arrive aux Bahamas. 
Juste à temps : ses marins parlaient de le jeter & la mer. il 
baptise cette première île San-Salvador. Ephémère idylle... 

Lire page 2 

le dixième épisode du feuiUeton d’EDWY PLENEL 
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[EDUCATION 


Juillet/ Août 1991 


Sondage exclusif 


Faut-il enseigner 
Dieu 

à l'école? 

Les Français sont-Bs pour ou contre renseignement de 
Fhistbire de» religions dan» les établissements publics? 
Les uns y voient une occasion de développer la tolérance. 
D’autres redoutent des tensions dans Fécole. A travers 
une grande enquête et un sondage exclusif, le Monde de 
l’éducation explique et analyse tas positions de fopmîon 
publique et des enseignants. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Le Crédit lyonnais trébuche à Hollywood 

La banque nationalisée a prêté 5 milliards de francs à M. Panetti. 
Une partie d’ééecs qui a tourné à la partie de poker 


par Yves Mamou 

Un grouillement de policiers 
en uniforme, un embouteillage 
de voitures avec gyrophares, une 
meute de journalistes et de 
cameramen de télévision canton- 
nés derrière une barrière... 
L’aventure publique du Crédit 
lyonnais à Hollywood débute 
voici dix ans, aux Pays-Bas, par 
une descente de police. Comme 
dans une mauvaise série B. Elle 
n’a jamais vraiment quitté ce 
genre cinématographique. Au 
milieu du film, les spectateurs 
doivent encore s’en tenir aux 
conjectures. 

1980. Le Lyonnais, présidé 
alors par M. Claude Pierre-Bras- 
soietie, rachète pour deux mil- 
liards de francs la banque Sla- 
venburg, le cinquième réseau 
bancaire du pays. Une très mau- 
vaise affaire (tas le départ. Les 
comptes se révèlent truqués. La 


banque fait eau de toutes parts. 
Pour la remettre à flot, l’établis- 
sement français devra investir 
entre trois et quatre milliards de 
francs sur deux ans. Ce n’est 
qu’un début. 

Mars 1982. Nouvelles péripé- 
ties. Des cambrioleurs passent 
un week-end à ouvrir les coffres 
de l’agence d’Amsterdam de Ja 
banque Slavenburg. Les voleurs 
sont arrêtés peu après, mais dès 
le début de l’enquête, les inspec- 
teurs s’étonnent que les titulaires 
d’un certain nombre de ooffris 
tardent à s’inquiéter de la sécu- 
rité de leurs biens. Une descente 
de police révélera que quelques 
cadres de 1a Slavenburg aidaient 
certains propriétaires de sex- 
sftops et de clubs de jeu d’Ams- 
terdam à recycler, loin du fisc, 
des bénéfices illégaux... 

Faisant te gros dos, 1e Crédit 
lyonnais, présidé maintenant par 
M. Jean Deflassîeux, entreprend 
de redresser l'établissement. La 


banque française dépêche à Rot- 
terdam l'un de ses cadres les 
plus brillants, M. Georges Vigon. 
Banquier émérite, héros de la 
Résistance, décoré de te Légion 
d’honneur et de l’une des plus 
hautes décorations des Pays-Bas, 
M. Vigon laissera même son 
nom è la salle du conseil d'admi- 
nistration de la Slavenburg, 
rebaptisée entre-temps Crédit 
Lyonnais Bank Nederland 
(CLBN). 

Dix ans durant, sans ménager 
sa peine, M. Vigon taille dans 
les actifs, consolide ce qui peut 
l’être et développe ia division 
« Business entertainement ». II 
apprend le néerlandais et prati- 
que une active politique de pro- 
motion de cadres locaux. Petit à 
petit, il réussira à recréer la 
confiance autour de la banque. 


Lire la suite page 15 
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e avec CoUrmè 


S AN-SALVADOR. - Nice beack 
man. Pour une fois, le révé- 
rend Livingstone se fait com- 
prendre. D^ordinaire, sa voix 
de rogomme mange une syl- 
labe sur deux. Avec son petit 
chapeau de paille orné d une 
laveur en madras, il n'a guère 
la tête de l'emploi. Mais aux 
oi nces. aans la simple baraque qui abrite 
son église bapüste, il en impose, massif et 
trapu. Entourée d’automobiles désossées, 
sa modeste maison est & deux pas, tout 
comme celle qu'il loue aux rares touristes. 
Les affaires de Dieu s'arrangent des 
siennes. Affublés de tee-shirts publici- 
taires, les pieds dans l’eau, deux de ses fils 
tiennent actuellement une banderole van- 
tant une marque de stylos italiens pour 
l’appareil photo d'une Guatémalttaue de 
Miami. S'il n’y avait cette pluie fine, le 
cliché serait parfait. Eau turquoise, mer 
étale, sable clair, deux jeunes Noirs et 
cette croix blanche, éclatante. 

Le révérend a raison : étalée langoureu- 
sement sur la côte ouest de San-Salvador, 
Ile la plus orientale de l'archipel des Baha- 
mas, la plage de Long Bay est une splen- 
deur. «Que c'est merveille...» Quand il ne 
trouve plus ses mots, cette formule vient 
comme un refrain sous la plume de 
Colomb aux premiers jours de son arrivée 
dans le Nouveau Mande. Explorant avec 
fièvre ce dédale d'îles et d'ilôts, passant 
d'une plage à une crique, d'un cap à une 
baie, il se répète, trouvant chaque chose 
plus belle que la précédente. Ses veux «ne 
peuvent se lasser de voir tant de belles ver- 
dures et si diverses des nôtres d’admirer 
cette végétation «aussi abondante et 
fraîche qu'au mois de mai en Andalousie», 
ces « arbres aussi différents des nôtres que 
le jour l'est de la nuit, et de même les 
fruits, les herbes et les pierres», de contem- 
pler ces « poissons si différents des nôtres 
que c’est merveille, parés des plus fines cou- 
leurs du monde», ces oiseaux dont le chant 
est « tel qu'il semblerait que jamais 
l’homme ne veuille partir d'ici», ces fleurs 
dont le parfum est «si bon et si suave que 
c’est la chose la plus douce du mande ». Un 
rousseauiste avant l'heure... 

C ’ÉTAIT donc ici, sur cette plage, tout 
près de cette croix, au bord de cette 
Ile fragile et plate, trouée d’eau et percée 
de lagunes, le matin du vendredi 12 octo- 
bre 1492, trois mois et huit jours après le 
départ de Palos. Imaginant la scène, on 
hésite entre le grandiose et le ridicule. A 
bord d'une. barque, l'Amiral se rend à terre 
dans son plus bel appareil, tenant haut et 
ferme la bannière royale. A ses côtés, les 
frères Pinzon, les capitaines de la Plnta et 
de la Nina, déployant des étendards à 
croix verte agrémentés des initiales de Fer- 
dinand et (^Isabelle. Suivent le notaire, 
encombré de son écritoire, l'inspecteur de 
la couronne, témoin désigné pour l'his- 
toire, et l'interprète, qui se demande 
laquelle de ses langues utiliser, l’arabe, 
l’hébreu ou l'araméen. Enfin, une garde 
armée, incongrue face à tous ces gens qui 
vont nus, étonnés, intrigués par cette 
intrusion soudaine sur leur terre. Sans leur 
prêter attention, Colomb s'acquitte avec 
solennité de sa tâche : «Au nom du Roi et 
de la Reine, ses seigneurs», U prend pos- 
session de nie, qu’il baptise San-Salvador. 
Puis rinterorète se résigne au langage des 
gestes. Et Colomb distribue alentour des 
bonnets rouges, des perles de verre et 
« beaucoup d autres choses de peu de valeur 
dont ils eurent grand plaisir». 

La voix du révérend interrompt la 
rêverie. Le service de Dieu peut attendre, 
le temps d'un tour de nie dans sa voiture 
bringuebalante. Rencontre fortuite que la 
nôtre, suggérée par la seule barque posée 
sur la grève, la sienne, qu’il peut aisément 
surveiller depuis sa maison perchée sur 
Long Bay Hui. Un dernier regard pour la 
croix qu’entourent les pavillons dès Etats 
d'Amérique. Elle fut posée en 1956 par un 
autre amiral, Samuel Eliot Morison, un 
fou du Génois son collègue, le premier à 
avoir refait ses voyages en 1939-1940. Ce 
riche Américain, compagnon de F. D. R. 
Roosevelt, historien et stratège, réhabilita 
Colomb le navigateur, démontrant qu'en 
maître manœuvrier des vents il inventa 
dès son premier voyage les meilleurs 
routes maritimes aller et retour. Que 
l'hommage vienne des Etats-Unis est un 
juste retour des choses. Le 7 octobre 1492, 
quatre jours avant d’apercevoir une lueur 
«comme d'une petite chandelle de cire», 
Colomb avait changé de cap, suivant vers 
le sud-ouest le vol d'oiseaux qui lui sem- 
blaient aller â terre. S'il avait maintenu la 
même route, il serait peut-être arrivé en 
Floride. Et Miami, nouvelle Babylone 
d’une Caraïbe devenue Méditerranée amé- 
ricaine, aurait parié espagnol cinq siècles 
plus tôt... 

D URANT toute la traversée, Colomb 
n’a cessé de mentir. Dès le 10 sep- 


€0 lieues mais n en comptait que 48. afin 
que ses marins « ne s'effrayassent pas de la 
longueur du voyage». Chaque soir, il sous- 
trayait quelques lieues pour tenir en 
patience ses équipages. A bord, la promis- 
cuité était de rigueur. Les hommes dor- 
maient sur le pont Seuls le capitaine et le 
maître de chaque navire avaient droit i 
des cabines. Sur le navire amiral, la Santa 
Maria, Ils étaient trente-neuf. Sur la Plnta 
et laA/ïno, vingt-six et vingt-deux. Des 
nombres qu'il faut rapporter a la taille des 
bateaux : probablement 26 mètres pour la 
nave ami raie, qui faisait une centaine de 
tonneaux, et moins de 20 pour les cara- 
velles, qui en faisaient 70. 

En mer, Colomb est à son œuvre, quoi 
qu’en disent ses détracteurs. En les com- 


parant à ceux des convois de routine entre 
1530 et 1650, Pierre Chaunu a prouvé que 
ses temps de traversée sont comparables 
aux meilleurs. Un étonnant marin tout de 
même, qui navigue d’instinct, se trompant 
grossièrement chaque fois qu'il se risque 
au calcul astronomique de sa position. 
Filant droit i l’ouest de Hierro, la plus 
occidentale des Canaries, il suivait 
constamment le 28" parallèle de latitude 
nord et, poussé par les alizés, avançait à 6, 
7 ou 8 nœuds selon les jours. «Surtout, à 
importe beaucoup que j’oublie le sommeil 
et sois très vigilant navigateur, ce qui 
demandera grand-peine v, avait-il écrit au 
début de son journal destiné aux Rois 
après leur avoir scrupuleusement rappelé 
leurs faramineux engagements : « Vos 
Altesses m'anoblirent, déridèrent que doré- 
navant je m'appellerais Don et serais 
Grand Amiral de la mer ocêane et vice-roi 
et gouverneur perpétue i de toutes îles et de 
la terre ferme que je découvrirais et gagne- 
rais et qu'à ma suite on découvrirait et 
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la plage 
de Long Bay, 
à San-Salvador. 
C'était donc ici, 
tout près de cette 
crabe, le matin du 
vendredi 
12 octobre 1492. 

que Christophe 
Colomb posa pour 
la première fols le 
pied sur le 
«Nouveau 
Monde». 












10 . Que c'est merveille... 



gagnerait dans la mer ocêane, et que mon 
Jils aîné me succéderait en ces titres et 
ainsi de génération en génération, pour 
toujours et à jamais. » 

Aussi bon comptable que bon marin... 
Mais ses hommes s'impatientaient, scru- 
tant un horizon désespérément vide. Le 
16 septembre, des touffes d’herbe verte 
signalaient l'entrée dans la mer des Sar- 
gasses. L’air suave, un crabe vivant, un 
oiseau blanc faisaient croire que la terre 
était proche- Martin Alonso Pinzon, ('in- 
discipliné capitaine de la Pinta, filait 
devant Faux espoir. L'atmosphère s'alour- 
dissait. On commençait & maudire 
V « étranger », ainsi que le racontera Fer- 
nando Colomb, le second fils : «Plus les 
indices de terre se révélaient vains, plus la 
peur des marins grandissait ainsi que les 
occasions de murmurer fl n’en man- 
quait pas pour dire que si l'Amiral ne vou- 


lait pas renoncer à son projet, ils pouvaient 
le jeter à la mer et proclamer ensuite qu'il 
était tombé par migarde en voulant obser- 
ver les étoiles». 

« Jusqu'à la terre, chaque heure leur 
devint une année», ajoute Fernando. Le 
10 octobre, la révolte grondait Colomb, si 
discret dans son journal sur les incidents i 
bord, était obligé d’en faire état : « Les 
hommes n'en peuvent plus. Ils se plaignent 
de la longueur du voyage. » Inébranlable, il 
clamait qu'il était k venu pour atteindre 
aux Indes» et entendait «poursuivre jus- 
qu’à les trouver, avec l'aide de Notre-Sei- 
gneur». Elu de Dieu ou chanceux? _ Le 
lendemain même, un bâtonnet travaillé, 
puis un morceau de roseau, puis encore on 


rameau d’épine chargé de fruits annon- 
çaient la terre qu'une lueur confirmait 
deux heures après minuit. Et c’est alors 
que réapparaît le Colomb madré. Un 
marin avait crié ««Terre!». U se croyait 
riche puisque les Rois avaient promis une 
prime perpétuelle de 10 000 maravédis 
pour le premier découvreur. Hélas. l'Ami- 
ral précisera dans son journal l’avoir vue 
d’abord, mais n'en avoir rien dit, et se fera 
tout bonnement attribuer le royal pactole. 

P UIS ce fut le premier contact. Idylli- 
que, un moment de grâce éphémère, 
un instant de bonheur volé à la cupidité 
des hommes. Colomb ne trouvait pas 
assez de superlatifs pour décrire ces gens 
« bien faits, très beaux de corps ri très ave- 
nants». Si paisibles, si généreux, si gra- 
cieux, nageant jusqu’aux chaloupes, 
offrant des perroquets, du fil de coton, des 
sagaies, apportant à manger et- à boire. 
Inlassablement, l’Amiral s'extasiait devant 
la beauté des hommes et des choses. H se 
répétait, s'en rendait compte et s’excusait 
«de tout magnifier avec démesure», priant 
les Rois «de ne pas s'exclamer de tant 
d'éloges, car il leur certifie qu'il croit n'en 
pas aire Ut centime partie », assurant que, 
ce qu’il voyait, «mille langues ne suffi- 
raient à l'exprimer ni sa main à l'écrire, ri 
qu’il lui semblait être enchanté». 

U est sincère mais il bluffe. Car il savait 
bien que ces îles paradisiaques n’étaient 
pas i’Inde promise. A' quoi lui servaient 
sur ces rivages oniriques ses lettres de 
créance pour le Grand Khan? Que 


Plenel 


"Cofombus/par unr 
peintre anonyme 
(huile sur toile, 
second quart du 
seizième siècle). 


valaient des terres qui ne promettaient directeur, lâche des réponses évasives. , 
aucune richesse ? Alors, il en rajoutait Géologie, botanique, archéologie, la Baha- 
Piétendait ici et là, comprendre ce que lui mi an Field Station est polyvalente. En 
disaient les Indiens mais, dans une incise, 1983, 1984 et 1985, elle parraina des 
avouait : «Je ne comprends pas leur Jan- fouilles sur le site de Long Bay. Gerace 
gage». Décrivait sans relâche ses émotions montre des diapositives : une pièce de cui- 
botaniques pour combler le vide. En fait, vre frappée en Espagne entre 1454 et 
«r Us nageaient tous dans le noir», comme 1474, des boudes de bronze, des dons, des 
l'écrira Las Casas. C’est dans ce trouble perles de verre, des boutons de métal, 
qu’allait s’i mm iscer la quête de For, nou- côtoient des morceaux de poteries pré- 
veau refrain éclipsant le précédent, colombiennes. Aucun doute : cette plages 
«J’étais attentif et m ' employai a savoir s’il que l'amiral Morison avait identifiée par 
y avait de l’or», glissait brusquement pure déduction comme le lieu du premier 
Colomb, dès le 13 octobre, comme tin op- contact, en avait gardé les traces, à portée 
pd à l'ordre. Bientôt, l’Eldorado c has sera d® main , à une vingtaine de centimètres 
l’Eden. Mais, ici, rien ne T'annonçait : le de profondeur. 

métal jaune était ailleurs. San-Salvador est donc sûre de son fait. 

Le 14 octobre, Colomb rompait rhar- Non sans mal. Le souvenir de PÎLe colom- 
monie. Faute d’or, U ramassait des bienne s’était perdu, et « n’est qu’en 1926 
hommes. Sept, qu il emmenait pour « leur que celle-ci, nommée jusqu’alors Watling, 
apprendre notre brigue*- H promit de tes reçut à nouveau son éphémère appellation 
renvoyer ^s se ravisa : « Quand Vos ^ 1492 . i 6 25, neuf îles des Baha- 

£***» { E £ff -Pourmat ^ K «mtdisputé ce privilège. Aujour- 
les faire tous mener en Castille ou les gar- d’hui encore, Cat, Cakos, Grand Turfc et 

{(m'aver ^finmuuitp ont 161118 P 3 ^ 88 ” 5 - Universitaires ou 

qu avec cinquante nommes elles les tien- 

draient nul en sujétion et feraient d’eux *HK“2 ' 

tout ce qu' Elles pourraient vouloir. » Au fil ^ ÏÏSSSPSTÎ 

des semaines, sa pensée se précisait : «Il n ,“ trl1 

ne manque que de s'y établir à demeure et B®? des . oya ' 
de donner des ordres aux habitants, qui & d indépensé** 

feront tout ce qu'on leur demandera de i£“*T nèra durant de 

faire. On voit qu'ils sont aptes pour qu’on Sécession, repaire financier, paradis de 
les commande et les fasse travailler, semer ^«offshone banking» et «cour de réerta- 
et faire tout ce que l’on pourrait juger utile, rion» de leurs presidents, ainsi que le sou- 

Ils pourront faire des villes et s'habituer à ll Ç ie une revoe du gouvernement baha- 
s’habiUer et à se comporter comme nous- ®een, dont le premier ministre^ 
mêmes. » «Ils en devinrent si nôtres que manumbte depuis 1967, est aussi ministre 
c’était merveille», avait-il écrit, dès le pre- du tourisme? 
mier jour. En 1492, Colomb invente aussi 
le colonialisme. 


mier jour. En 1492, Colomb invente aussi . Pourtant, ce sont des Français qui, 
le colonialisme. aujourd'hui, alimentent les conversations 

de San-Salvador. Donald Gerace sort une 
UH c’est merveille... San-Salvador carte de llle. Du bleu partout ou presque, 

■ vjF n’oflre plus les arbres qui fascinaient autour de son institution, autour de Long 

I" Amiral, utilisés par les colons anglais Bay, rageusement crayonné au s ud , au 

pour construire des navires. Mais, le nord, au centre. Une invasion de bleu, l’ir- 

charme a survécu. Ne comptant que cinq résistible progression d'un mystérieux 
cents & six cents habitants, c’est un petit Français qui ne cesse d’acheter des ter- 

nllage où tout te monde se salue. La seule tains. Pour qui ? Pour le Club Méditerra- 

route gond rcsméc coiipe te piste de l'aéra- née, qui a commencé à construire un vü- 

pert « le seul hôtel tient beu de tour de lage? Certains l'affirment, d’autres disent 
exoea ^ «ta*»' le contraire. Les Lucayes, eux, n’ont plus 
un archipel dont 67 % de la .population vit rien à en dire. Dans la petite maison face à 
à Nassau, teœprtak? Ou doit-on remer- la mer qui fait office de musée, on peut 
cier ks services secrets américains d'avoir lire j eur acte de décès ‘iÛucaves- 

SrtÜHL ^ J SSS t SlJ t&aU à * tto-1492». Leur île s'a^Lüt GuSmi T 

posthume, Colomb reste au centre du Mais personne ne songeàdébaptiser San- 

monde : des années cinquante jusqu à te Salvador Cuh*. allen 

fin des années soixante, San-Salvador fut a^SndienT &ÆffaS£fleXn? £ 

un nid d espions, abritant deux bases hau- Liicàyes indSuaienfte ^ dh A 

tement stratégiques, l’une de l’Air Force c3ïïb Mmïrc 

pour suivre des essais de missiles lancés S 

du Cap CanaveraL l’autre cte la Navy pour Sfie j&L" 0 ** entMdait - 

surv exiler les mouvements des sous-manns ’ . 

ra^dan* C» . fjgpfein article : 

d’une défunte guerre froide, Colomb ftit à I , IU 

l’honneur en 1986, le temps d’une confié- L ,,e 8iran fll ee 

rcnce internationale organisée par la 

carieuse institution, américaine et privée, i — -, 


Prochain article ; 

Lite étranglée 


qui prit la place des militaires. «A quoi on. 
sert? C'est ce que je voudrais bien 
savoir... » Sons te ventilateur poussif d'un 


bureau en désordre, Donald Gerace, le 


Retrouvez les épisodes de « Voyage 
avec Colomb» star Frsnce-Culttue, du 
lundi a» samedi, à 18 b 15. ' 
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Tandis que les efforts diplomatiques marquent le pas 

Une trêve fragile est observée en Yougoslavie 


Une trêve fragile paraissait toujours 
observée jeudi matin 8 août en 
Yougoslavie, au second jour du ces- 
sez-le-feu agréé par les différentes 
parties au conflit. Les autorités 
croates ont fait état mercredi 7 août 
de plusieurs violations du cessez-le- 
feu, dénonçant une demi-douzaine 
d'incidents qu'elles ont attribués à la 
guérilla serbe, mais les forces croates 
n'ont pas répliqué et aucune victime 
n'est à déplorer. 

Le gouvernement de Croatie a 
accepte, mercredi soir, le principe du 
cessez-le-feu sur son territoire, m w a 
. rejeté certaines dispositions du projet 
d’arrêt des hostilités adopté la veille par 
la présidence fédérale yougoslave. Ce 


projet, estime Zagreb, est imprécis et 
k ne respecte pas l'intégrité du territoire 
de la Croatie dans les frontières actuelles 
reconnues ». En outré, les parties au 
conflit une sont pas définies» dans le 
projet de cessez-le-feu, relève le gouver- 
nement croate, qui dénonce la volonté 
du projet fédéral «d'accorder à l'agres- 
seur un rôle de médiateur ». Enfin, 
Zagreb reproche i Belgrade de chercher 
h « contourner » les initiatives internatio- 
nales de paix. 

Selon une source proche de la prési- 
dence collégiale, l’année fédérale n’est 
pas concernée par l’accord de désengage- 
ment, ce qui contribue à fragiliser la 
trêve. 

A Rome, l’envoyé spécial du Vatican, 
l’archevêque français Jean-Louis Tauran, 
de retour d’une visite en Yougoslavie, a 


affirmé qu’on ne pouvait pas « revenir 
en arrière » dans ce pays où. «de nou- 
velles formules» s'imposaient pour l’or- 
ganisation des différentes populations. 

Au lendemain de la réunion extraordi- 
naire des ministres des affaires étran- 
gères de la CEE A La Haye, les neuf 
pays de l’Union de l'Europe occidentale 
(UEO) se sont réunis mercredi à Lon- 
dres sans plus de résultats. Les représen- 
tants de ces neuf pays se sont séparés 
après avoir simplement décidé de 
«poursuivre leur réflexion ». 

«Lst boite 
de Pandore» 

A l’ONU, dans une lettre commune 
au président du Conseil de sécurité, la 
France, la Grande-Bretagne et la Belgi- 


que ont indiqué qu’elles se « réservaient 
le droit » de lui demander d’organiser 
des consultations h «un moment appro- 
prié. à la lumière de l'évolution ae la 
situation sur le terrain ». 

L'Autriche, membre du Conseil, a éga- 
lement écrit mercredi au président pour 
« appuyer » la position des Douze sur 
nne éventuelle saisine du Conseil de 
sécurité. En ce qui concerne l’Union 
soviétique et la Chine, membres perma- 
nents avec droit de veto, la proposition 
de la CEE « leur pose de graves pro- 
blèmes e. Une intervention du Conseil 
de sécurité en Yougoslavie pourrait 
créer on précédent pour certaines 
régions en Union soviétique, ou au 
Tibet pour ce qui est de la Chine. Selon 
des sources proches des Soviétiques, 
Moscou s’opposerait * fermement v à 


« toute action du Conseil de sécurité v 
sur la Yougoslavie, mais accepterait une 
« déclaration présidentielle non contrai - 
gnome». 

Le droit d'ingérence de l’ONU dans la 
situation intérieure d'Etats souverains a 
été établi par une résolution proposée et 
pilotée par la France - la résolution 688 
-, concernant la situation des Kurdes 
irakiens. Cette résolution du 5 avril 
1991 condamnait la répression du gou- 
vernement irakien contre les Kurdes et 
mettait en garde sur les conséquences de 
cette répression pour la paix et la sécu- 
rité internationales. Elle demandait la 
fin «immédiate» de cette action. Elle 
avait été adoptée avec beaucoup de dif- 
ficulté, l'Union soviétique et la Chine 
étant «très réticentes à ouvrir la boîte de 
Pandore ». - (Reuter, AFP, UPI. Cor - 
resp.) 


L’inquiétude des Hongrois de Voïvodine 

La minorité magyare de cette province autonome 
se sent de plus en pins menacée par la suméère serbe 


SUBOTiCA 


de notre envoyé spécial ' 

Un simple mot de travers et les 
passions s’enflamment. Karolÿ 
Dudas bavarde tranqufllement A la 
terrasse d’un des nombreux bis- 
trots de la place principale de la 
ville yougoslave de Subotica, & une 
vingtaine de kilomètres de la fron- 
tière hongroise. Quelques tables 
phts loin, un client serbe, la voix 
étranglée par la colère, se met sou- 
dain A hurler «Hongrois, tu n'a 
pas le droit de mentir comme ça. 
Tu verras, tu seras bientôt obligé 
d'écrire en cyrillique. Comme tout 
le monde!» Les autres consomma- 
teurs assistent sans brancher i ce. 
défoulement de haine. 

Karoly Dudas, l'uin des diri- 
geants die l’Union démocratique 
des Hongrois dé Voïvodine 
(VMDKX laisse passer forage et se 
contente d’un simple haussement 
d'épaule. * Des scènes comme 
celle-là, dit-Bzdhotraifcpaytév sorti 
de plus en plus fréquentes»', même 
A Subotica, la dus grande enclave 
hongroise de la -Vâtvodine, l’une 
des deux provinces autonomes de 
la Yougoslavie - avec le 
Kosovo, - rattachée A la Républi- 
que de Serbie. Plîis de la moitié 
de la population de cette vifle de 
cent quatre-vingt mille habitants 
est d'origine magyare. Et Subotica, 
comme fensemble de la province, 
faisait jades partie.de rempire aus- 
tro-hongrois. • 

Mais aujourd’hui les quelque 
trois cent cinquante mille Hon- 
grois de Voïvodine se sentent 
menacés: Os craignent, eux aussi, 
de faine les frais de la surenchère 
nationaliste serbe. Motif : le parle- 
ment de Belgrade a institué, fin 
juillet, une loi ordonnant f utilisa- 
tion du cyrillique pour récriture 
de tous les noms de rues, de villes 
et de villages de la Serbie. «C'est 
un grand bond eh arrière, constate 
amèrement Istvan Valihora, l’un 
des rédacteurs de l’agence locale 
de Magyar Zro, le seul quotidien 
de langue hongroise en Yougosla- 
vie. Les autorités serbes attisent les 
tensions ethniques pour masquer 
des problèmes économiques incon- 
tournables .» 

Pour l’instant, cette campagne 
n'a pas encore commencé; mais 
elle plane comme nne menace. 
Pourtant, les panneaux et les pla- 


ques de rues sont écrits, en deux 
langues (hongrois et serbe en 
caractères latins). Toucher A ces 
signes extérieurs de cohabitation, 
c’est un affront symbolique. Le 
jour où les premières plaques 
seront ôtées, les pires réactions 
sont A prévoir. 


«Eux» 
et « bous m 


Chacun te sait et espère malgré 
tout préserver la Voïvodine des 
affrontements qui déchirent la 
Fédération. Jusqu’à présent, cette 
province de deux millions d'habi- 
tants» nichée à l’extrémité nord-est 
du pays, a su rester A l’écart des 
combats. La ville de Subotica sem- 
ble même plongée dans une quié- 
tude toute estivale, très loin, en 
apparence, des pires combats de la 
ense yougoslave? qui -se déroulent 
tout juste A une centaine de kilo- 
mètres, dans la localité cfOsjjek. 

- Mais te calme relatif de la Voïvo- 
dine est précaire. Les signes 
inquiétants se multiplient : les 
murs de Subotica sont recouverts 
d’affiches condamnant «les traîtres 
et séparatistes magyars qui flirtent 
avec les indépendantistes croates et 
Slovènes». Pratiquement aucune 
affiche n’a été déchirée, mais un 
dimat malsain de suspicion s’ins- 
talle. «Les simples gens ont de 
plus en phu peur, souligne Karoly 
Dudas: souvent. Us réfléchissent a 
deux fois avant de parler ouverte- 
ment hongrois dans la rue.» 

Dans toutes tes conversations, le 
fossé est perceptible : Hongrois et 
Serbes se désignent sèchement par 
tes expressions «eux» et «nous». 
Dans l'immédiat, les Hongrois de 
Voïvodine adoptent un profil bas; 
te rapport de forces n’est pas en 
leur faveur; ils sont minoritaires 
au sein de la province (54 % de 
Serties .contre 19% de Hongrois 
selon le recensement de 1986) et 
leurs neuf députés au Parlement 
de Belgrade ne font pas non plus 
te poids dans cette assemblée de 
deux cent cinquante sièges. A cela 
s'ajoute un isolement géographi- 
que : depuis trois semaines, ü n’y 
a plus aucune liaison ferroviaire 
avec tes autres villes de la Fédéra- 
tion. En raison des affrontements 


dans te pays, seules les destina- 
tions vers la Sertie sont encore 
assurées... 

« Notre province n'a d’autonome 
que le nom. ironise Istvan Vali- 
hora. Depuis deux ans. les Serbes 
renforcent leur contrôle et centrali- 
sent tous les pouvoirs». Les organi- 
sations hongroises dénoncent nne 
«colonisation rampante» et reven- 
diquent une plus grande marge de 
manœuvre dans trois domaines- 
clé : les médias, la culture et l’édu- 
cation. Le théâtre de Subotica, qui 
abritait la dernière troupe hon- 
groise du pays, a dû s'élargir pour 
accueillir des acteurs d’autres ori- 
gines. Conséquence: les pièces en 
magyar ne sont plus représentées. 
L’emprise de Belgrade sur les 
médias de 1a province s’est accrue. 
Et à Novi-Sad, la capitale de la 
Voïvodine, une partie de la com- 
munauté hongroise a lancé un 
mouvement de boycottage de la 
redevance télévision. En matière 
d’éducation, il faut désormais 
trente: ‘élèves, au lieu, de quinze, 
pour pouvoir créer une classe lin- 

S uistiquement «homogène». Un 
es trois départements de la Voï- 
vodine n’assure plus aucun ensei- 
gnement en hongrois. 


La gaffe 
de K AntaO 


Toutefois, les préoccupations 
d'ordre culturel et scolaire sont 
aujourd’hui passées au deuxième 
plan. L'intensification du conflit 
entre Serbes et Croates ne fait que 
renforcer l’isolement de la mino- 
rité hongroise. Elle est de plus en 
plus perçue comme une véritable 
«cinquième colonne» prête à poi- 
gnarder l’armée de Belgrade dans 
le dos. « Nous sommes pris en 
sandwich dans une guerre civile 
entre Slaves qui ne nous concerne 
pas, estime Karoly Dudas. Nous ne 
voulons pas que des Hongrois de 
Voïvodine et de Croatie se tirent 
dessus». Des propos qui font bon- 
dir les autorités serbes, d'autant 
plus qu’une fraction du VMDK 
envisage de lancer une campagne 
de désobéissance civile pour 
empêcher l’envoi de recrues de 
souche hongroise dans les zones de 
guerre. 


Autre revendication ; que les 
appelés de Voïvodine puissent 
effectuer un service « démilita- 
risé». c'est-à-dire sans porter les 
armes. « Dans tous les cas de 
figure, nous perdons, affirme 
Istvan Valihora. Si nous sommes 
enrôlés dans l'armée serbe, nous 
devrons tuer d’autres Hongrois. Et 
si nous refusons de servir sous les 
drapeaux, on nous accusera d’être 
des séparatistes acharnés!» 

Dans ce climat de méfiance réci- 
proque, te moindre écart de lan- 
gage prend des proportions incal- 
culables. Le premier ministre 
hongrois, M. Jozsef Antall, en a 
fait l'expérience. H a provoqué une 
levée de boucliers à Belgrade en 
déclarant, à la mi-juillet, que la 
Voïvodine avait été annexée à 1a 
Yougoslavie et non exclusivement 
à la Serbie; autrement dit ; si la 
Fédération yougoslave se disloque; 
la tutelle de la minorité hongroise 
ne revient pas forcément à la 
République serbe. Historiquement 
corrects mais maladroits, -ces pro- 
pos, au lieu d’aider les Hongrois 
de Voïvodine, les ont rendus 
encore plus suspects aux yeux de 
la plupart des Serbes. Belgrade a 
saisi la balle au bond pour dénon- 
cer les « visées expansionnistes de 
Budapest», alors que le gouverne- 
ment hongrois répète sans relâche 
qu’il n’a aucune revendication ter- 
ritoriale envers tes pays voisins. 
«Nous n’awns jamais réclamé une 
modification des frontières, insiste 
Karoly Dudas. Nous voulons une 
autonomie régionale pour la Voïvo- 
dine avec des droits collectifs pour 
les minorités ». Mais ce pro- 
gramme a peu de chances de voir 
le jour car même l’opposition 
serbe au sein du Parlement de Bel- 
grade y est farouchement opposée. 

Paradoxalement, le seul point 
sur lequel les Serbes et la minorité 
hongroise sont d’accord porte sur 
l’avenir du pays. Ils défendent 
tous les deux le maintien de l'exis- 
tence de la Yougoslavie, mais pour 
des raisons diamétralement oppo- 
sées. « Nous devons préserver une 
forme d’union entre tes différentes 
Républiques, même indépendantes. 
insiste Karoly Dudas, sinon nous 
serons complètement avalés par la 
Serbie et laissés à la merci de Bel- 
grade... 

» 

YVES-MICHEL RIOLS 


Quelle «consultation populaire»? 


par Alain Debove 


I NTERVENANT en conseil des 
ministres, mercredi 7 août, le 
ministre français des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas, a 
déclaré à propos de la crise de la 
Yougoslavie qu'une g consultation 
rapide des populations » devait 
avoir Heu «sous contrôle interna- 
tional strict (...J. Plus tôt cos 
consultations pourront avoir heu, 
mieux cela sera ». M. Dumas a 
affirmé que Paris s'efforcerait «de 
faire progresser cette idée simple, 
porteuse de vraies solutions ». 
Pour sa pat, le président Mitter- 
rand, faisant implicitement réfé- 
rence i l' imbroglio yougoslave, a 
souhaité qu'une c consultation 
populaire » soit organisée « partout 
où 8 y a des conflits ». «B n’y aura 
pas d’autres solutions durables. 
a-t-il dit, que celles qu’imposeront 
les peuplais eux-mêmes par la voie 
de la démocratie. » 

Une Idée 
déjà envisagée 

Ces propositions de consulta- 
tions populaires sont fort louables 
mais, dans le cas de là Yougosla- 
vie, ailes se heurtent à de 
sérieuses difficultés. Le référen- 
dum doit-il être organisé h l'éche- 
lon c fédéral », qui da facto 
n'existe plus depuis le 25 juin, 
date h laquelle la Slovénie et la 
Croatie ont décidé de se «disso- 
cier» et de proclamer leur souve- 
raineté 7 Peut-il se dérouler au 
niveau des Républiques alors que 
dans l’une de celle-ci, la Croatie, 
les minorités serbes de la région 
de Krajina ont déjà proclamé leur 
autonomie et souhaitent leur ratta- 
chement à la Serbie? Et que faire 
au Kosovo, province en principe 
toujours autonome où les Alba- 
nais de souche constituent envi- 
ron 90 % de la population et h qui 
la Serbie, sa République da tuteâe. 
refuse tout droit A l'autodétermi- 
nation ? Bref, faut-il consulter les 
Républiques, les nations (Tito 
avait, par exemple, accordé la 
t nationalité musulmane » aux 
Slaves islamisés de Bosnie-Herzé- 
govine), tes peuples, les minorités, 
etc.? Dans cette Yougoslavie 
multiethnique, oh une seule Répu- 
blique - la Slovénie - est homo- 
gène, il paraît bien difficile d'orga- 
niser une ■ consultation populaire » 
et - autre obstacle de taille - de 
trouver des questions susceptibles 
de satisfaire toutBs les commu- 


nautés, grandes et petites, qui 
rêvent de s'émanciper... 

D'ailleurs, les Yougoslaves y 
avaient déjà un peu pensé eux- 
mêmes. Le 11 avril da cette 
année, pour tenter de dénouer une 
crise qui n'avait pas encore dégé- 
néré en un conflit sanglant, les 
présidents des six Républiques 
avaient décidé d'organiser - avant 
la fin mai - un référendum dans 
chaque République pour savoir si 
les électeurs souhaitaient vivre 
dans une «fédération» centralisée 
(prônée par la Sertie et te Monté- 
négro) ou dans une «Communauté 
d'Etats souverains» (défendue par 
la Slovénie, fa Croatie, la Macé- 
doine et le Bosnie-Herzégovine). 
Une commission d’experts avait 
été nommée mais te projet devait 
vire capoter. D’une part, parce 
que les conflits se sont enveni- 
més. D'autre part, parce que les 
Slovènes et (es Croates considé- 
raient qu'ils avaient déjà organisé 
un référendum démocratique dans 
leurs Républiques et qu& les résul- 
tats étalent clairs : plus de 90 % 
des voix pour l'indépendance en 
Slovénie en décembre 1990, à 
peu près autant en Croatie au 
printemps 1991. Pour ces deux 
Républiques, il n'était donc pas 
queatlon de « recommencer » et 
d'envisager une adhésion à une 
nouvelle communauté yougoslave 
sans avoir préalablement affirmé 
son indépendance. 

Après les sanglants affronte- 
ments de ces dernières semaines 
en Croatie (plus de trois cents 
morts), le retour A un dialogue 
politique raisonnable ne se fera 
sans doute pas du jour au lende- 
main. Le leader serbe, M. Slobo- 
dan Mflosevic. a évoqué à nou- 
veau, mercredi, l’éventualité d’un 
référendum. Dans une interview i 
Skynews, il se dit prêt A accepter 
l’indépendance da la Croatie, mais 
à condition que Zagreb consulte 
d'abord l'importante minorité 
serbe (environ 600 000 per- 
sonnes) de cette République. «Si 
la Croatie veux sortir de fa You- 
goslavie, dit-fl. elle ne peut pren- 
dre avec elle une partie du peuple 
serbe, il faut donc vérifier et res- 
pecter la volonté populaire». H y a 
fort à parier qu’un tel référendum 
- peut-être souhaitable - 
entraînerait dans sa foulée un 
autre conflit sur tes frontières inté- 
rieures... 


>T.T.BM4fiNE : réfugié à Mosctm depuis la chiite du régime Honecker 

M. Markns Wolf pourra se rendre à Munich 
pour témoigner au procès d’un dirigeant de la Stasi 

* . . # ■ A. Atm frnic mute anrèc Six M. Wemer Grossntarm, success 


L'ancien cfwf des servfces 
secrets est-aOamands, M. Mar- 
iais Wolf, a été autorisé à sa 
rendre â Munich pour témoigner 
au procès, prévu en septembre, 
du généra) Schûtt l'un de sas 
ex-collaborateurs de la Stasi. 
M. Wolf s'est réfugié en Union 
soviétique après la chute du 
régime communiste de ROA. 

SERUM 

de notre mrrespo/idant 

La scène, inimaginable il y. a 
encore quelques semaines, se 1*®?** 
sans doute à l’aéroport de Munich le 
6 septembre prochain. Un homme, 
considéré comme l’ennemi public 
numéroun en Allemagne, sera 
yxaflli par. une noée de journalistes 
A a descente d’un avion en P ravB “ 


nance- de Moscou. Anoure force de 
police ne sera là pour l’appréhender, 
bien qu’un mandat d’arrêt du par- 
quet fédéral sait lancé contre .ter 
pour « activités d'espionnage». Yien- 
dra-t-ii, ne viendra-t-il pas? Cest 
désormais à lui d’en décider. 

Markns «Mischa» Wolfi ancien 
chef des services secrets de Berlin- 
Est, s’est vu offrir par te justice alle- 
mande un sauf-conduit exceptionnel. 

Le tribunal de Munich, donc te déri- 
sion aéré confirmée par tes juges de 
te cour fédérale de justice, nnvite en 
qualité de témoin, le 9 septembre à 
midi M. Wolf viendra témoigner au 
procès d’un de ses anciens proches 
collaborateurs de te Smsi, te général 
Schütt, autre responsable de l'espion- 
nage sous le régime Honecker, 
accusé de haute trahison par le par- 

3 pet fédéral Four faciliter le séjour 
e «Mischa» WolC eetoi-d aura le 
droit de fouler Je sol allemand trais 
jours avant son audition et de ne le 


quitter que trois jours après. Six 
jours que ce personnage légendaire 
aux allures de dandy (dont John Le 
Carré s’est inspiré pour certains de 
ses romans) ne manquera pas de 
mettre à profit Contre 1e souhait 
ïn trial de ses accusateurs, M Mariais 
Wolf aura en effet le droit 
d’apparaître sur les petits écrans A 
U occasion d’une table ronde dont les 
téléspectateurs allemands sont si 
friands, fl révélera le contenu des 
premier; chapitres de ses Mémoires 
rédigés, dît-on, dans nne datcha des 
bords de la mer Noire. 

L’apparition éclair de «Mischa» 
Wolf risque pourtant, au grand dam 
des caméras de télévision, de ne plus 
provoquer l'effet du loup dans la 
bergerie, car il est de réus en plus 
improbable que tes espions en chef 
de Berlin-Est soient un jour jugés. A 
la demande d’un tribunal de Berlin 
qui a suspendu tes poursuites contre 


M. Wemer Grossmann, successeur 
immédiat de M. Wolf en I9S6, te 
hall e est désormais dans Je camp du 
tribunal constitutionnel de Karls- 
ruhe. Cdukà jugera bientôt si d'an- 
ciens espions de l'Est peuvent être 
condamnés, alors que ceux de 
l’Ouest doivent rester impunis. Une 
décision de principe au nom de 
régal ité des citoyens devant la ioL 
Quant au risque de voir d’anciennes 
«taupes» de ta Stasi en RFA 
reprendre du service auprès des 
Soviétiques, les responsables alle- 
mands y croient (te moins en moins. 
Au point que tes services secrets de 
Bonn sont prêts à étudier avec 
intérêt les offres de collaboration 
lancées mardi par M. Wladimîr 
Krioutchkov, patron en litre du 
KGB, â son homok&ie germanique, 
n est vrai que ces échanges de bons 
services devraient, pour l’instant, se 
réduire A ta lutte contre 1a drogue et 
te criminalité. - (Intérim) 


ALBANIE 


Nouvel exode vers Fltalie 


Un cargo albanais, le Skander- 
berg, est arrivé devant le port ita- 
lien d’Otrante avec un millier de 
personnes à bord dans te nuit de 
mercredi 7 à jeudi 8 août, a indi- 
qué te capitainerie du port. Un 
autre navire transportant S 000 à 
7 000 personnes serait en Adriati- 
que, faisant route vers l'Italie. 

Confronté A un troisième exode, 
après ceux du printemps puis 
de juin, te gouvernement italien, 
réuni dans te nuit, a réaffirmé son 
refus des «immigrations illégales» 
et sa décision de faire rapatrier 
immédiatement les nouveaux arri- 
vés. 

Les premiers rapatriements ont 
aussitôt commencé et un ferry- 
boat, te Tlepoto. a quitté le port 
de Brindisi avec 981 Albanais, qui 
étaient arrivés mercredi i bord de 
plusieurs embarcations sur les 
côtes des Pouilles. 

Selon te ministère albanais de 
l’intérieur, des milliers de per- 
sonnes se sont de nouveau empa- 
rées de bateaux pour fuir te pays 
ccs derniers jours et quatre soldats 
ont été blessés, dont un griève- 


ment, lors de troubles qui ont eu 
lieu dans les ports albanais de 
Durrès et Vlora. Le ministère 
accuse les candidats à l’exil d’avoir 
utilisé des armes à feu et de la 
dynamite contre les Forces de 
police et l'armée. Le siège du Parti 
socialiste (ex-communiste) à Vlora, 
au sud du pays, a été détruit et 
pillé, selon te même source. 

Deux morts 
i Durrès 

Radio-Tirana a fait état de deux 
morts à Durrès, où environ 
4 000 personnes sont montées de 
force à bord du bateau Y/ora mer- 
credi après-midi après avoir fran- 
chi le cordon de soldats qui ten- 
taient d’interdire l’accès au port et 
presque autant de candidats A 
l’exil ont réussi à atteindre les 
quais. Deux autres bateaux, le. 
Skanderbifg et le Buirinti, ont éga- 
lement été pris d'assaut par la 
foule et contraints de prendre la 
mer. - (AFP. Reuter.) 


t 
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PROCHE-ORIENT 


Pour aider la population civile 




Les membres permanents du Conseil de sécurité 
sont favorab es à la vente de pétrole irakien 


ISRAËL : la libération d’otages occidentaux par le Diihad islamique 


Jérusalem n’envisagerait un échange de prisonniers 
que dans le cadre d’une transaction générale 


NEW-YORK 

[Nattons unies) 

cœtrespondance 

Les cinq membres permanents du 
Conseil de sécurité des Nations 
unies ont déridé, mercredi 7 août, 
d’autoriser la vente de 1,6 milliard 
de doUars de pétrole irakien, en trois 
tranches, sur une période de six 
mais. Cette vente sera destinée 
avant tout à Tachai de nourriture et 
de médicaments pour la population 
civile irakienne. Ce Conseil pourrait 
se prononcer sur cette mesure à la 
fin de la semaine ou au début de la 
semaine prochaine. 

Selon des diplomates, les Etats- 
Unis, l'URSS, et la Grande-Bretagne 
ont accepté le preÿet de résolution 
français. Paris avait initialement pro- 
posé la vente de 1,8 milliard de dol- 
lars de pétrole. Washington et Lon- 
dres auraient souhaité un montant 
«sensiblement plus bas». Ces diplo- 
mates estiment que la Chine * ne 


posera pas son veto», mais qu'elle 
pourrait s'abstenir. 

Les revenus de cette vente seront 
versés directement sur un compte 
bloqué de l'ONU. Os seront répartis 
entre l'achat de nourriture et de 
médicaments, les compensations 
dues par Bagdad après la guerre et 
le coin de la destruction des armes 
irakiennes par la commission sjpé- 
tiale de désarmement. Ces sommes 
doivent également couvrir pour moi- 
tié le coût de la démarcation de la 
frontière irako-koweï tienne deman- 
dée par la résolution de cessez-le-feu. 

Le secrétaire général avait proposé 
que les compensations ne dépassent 
pas un «maximum de 30 %» des 
ventes de pétrole. Washington avait 
exigé 50%. Mais, selon des diplo- 
mates membres du Conseil, après 
plusieurs séances de consultations, 
Washington a accepté la proposition 
de M Ferez de Cueüar, en y met- 
tant deux conditions : que ce mon- 
tant de «30 % soit le maximum et 
le minimum », et qu'il ne soit appli- 


cable qu'à cette première vente. 

Sur un montant de 1,6 milliard de 
dollars, 480 millions seront donc 
consacrés à des compensations, plus 
de 160 millions à la Commisson de 
désarmement, et I milliard sera 
ainsi disponible pour l'aide humani- 
taire. L'Irak a déjà refusé ce plan et 
son ambassadeur a indiqué que son 
pays « refuserait de pomper du 
pétrole». La distribution des vivres 
serait « impossible » uniquement par 
le personnel de l'ONU et la coopéra- 
tion de Bagdad est essentielle. 

Par ailleurs, les Cinq se sont mis 
d’accord sur un deuxième projet, 
également à f initiative de la France, 
concernant le programme nucléaire 
de B agdad, n « condamne » la viola- 
tion de la résolution de cessez-le-feu 
par Plrak et «exige» sa coopération 
avec la Commission de désarme- 
ment, en se référant à la Charte 
pour menacer Bagdad d’un recours & 
ta force en cas de non-application. 

AFSANE BASSIR POUR 


L’offensive turque contre les les pechmergas kurdes 


Ankara décide de créer une «zone tampon» 
dans le nord de l’Irak 


Le premier ministre turc, 
M. Mcsut Yilmaz, a annoncé mer- 
credi 7 août que son pays avait 
décidé d'occuper une zone de cinq 
kilomètres de profondeur dans le 
nord de l’Irak, créant ainsi une 
« zone tampon» destinée à 
empêcher l’infiltration de 
pechmergas kurdes. «Ordre a été 
donné « d'ouvrir le Jeu » contre 
« toute personne pénétrant sans 
autorisation dans cette zone», a-t-il 
précisé. 

Cette décision prise par la Tur- 
quie. sans consultation préalable 
de ses alliés, pourrait créer des 
tensions'aü : sein de la coalition 
présidée par les Etats-Unis, qui a 
récemment-mis- sur pied une force 
d’intervénfiôn' mobile en Turquie, 
précisément afin d'empêcher toute 
agression contre les Kurdes ira- 
kiens qui habitent cette région. 
Elle risque aussi de provoquer la 
colère des Kurdes irakiens, désor- 
mais pris entre deux feux. Les pre- 
mières victimes connues de l’expé- 
dition punitive turque sont 
d’ailleurs des réfugiés kurdes ira- 
kiens, dont une dizaine ont été 
tués au cours des bombardements 
qui ont, entre autres, visé les 
camps de réfugiés près de Khera- 


zouk, dans la province irakienne 
d’Eibil. 

Les chasseurs turcs ont effectué 
au total 92 sorties contre les posi- 
tions des pechmergas dans la 
région du Duiji, dans le cadre de 
« l'opération de nettoyage » qui, 
selon la presse d'Ankara, a été lan- 
cée le lundi 5 août Le général 
HJrsut Tolon, secrétaire général de 
l'état-major, a indiqué que la déri- 
sion de déclencher une opération 
«pour punir les rebelles», avait été 
prise lors d'une réunion avec le 
premier ministre. 

Legénéral Tolon a précisé que 
cette réunion, s’était tenue à-fâ 
suite d'une attaque kurde contre 
un.poste.de gendarmerie turc à. la 
frontière irakienne dans la nuit' <fe 
samedi à dimanche, faisant neuf 
morts. « Nous avons opéré dans des 
régions où se situent des camps 
d'entrainement de 600 à 700 «bri- 
gands* (terme utilisé par Ankara 
pour qualifier les pechmergas 
kurdes de Turquie), a-t-il dit, indi- 
quant qne les bombardements 
avaient infligé d’importantes 
pertes aux rebelles. Il a précisé 
qu'un régiment appuyé par l’avia- 
tion et l'artillerie s’était emparé 
mercredi des collines dominant la 


légion irakienne, où se déroulait 
toujours en début de soirée 
IV opération de nettoyage». 

Toujours selon la presse, Ankara 
aurait prévenu les deux principales 
organisations kurdes d'Irak - le 
Parti démocratique du Kurdistan 
(PDK de M. Massoud Barzani) et 
l'Union patriotique du Kurdistan 
(UPK de M. Jalal Talabani) - qui 
contrôlent la région irakienne au 
sud de la ville turque de Hakkari 
où se déroule l'opération. Les jour- 
naux n'indiquent cependant pas 
quelles ont été les réactions de 
MM. Barzani et Talabani à ce qui 
peut êtrexqnsidéré cçmme une 
véritable' déclaration- rie guerre 
contre les pechmergas. 

Bagdad ■ 1 rr'a pas réagi à cette 
offensive. Le ministre d'Etat ira- 
kien responsable des affaires étran- 
gères, M. Mohamed Saiod E! 
Sahaf, présent à Istanbul où il par- 
ticipe a la réunion interministé- 
rielle de l'Organisation de la 
conférence islamique, a déclaré 
«ne pas avoir été informé officielle- 
ment» de l'opération turque. O a 
toutefois souligné que «/'armée 
irakienne n’était pas présente dans 
la région entre ut frontière turque 
et le 36* parallèle», dans le nord 
irakien. - (AP, AFP, Reuter.) 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Dans une affaire aussi délicate 
qu'un échange de prisonniers, la 
discrétion bien sûr s’impose. Mais 
pour autant qu'on le sache Israël 
n'est pas impliqué à ce stade dans 
un accord sur l'éventuelle libération 
de deux otages occidentaux par la 
Djbad islamique En revanche, si 
cette double libération devait 
conduire à une transaction générale 
et internationale concernant l’en- 
semble des otages occidentaux, 
IsraS devrait alors être partie pre- 
nante: L'homme chargé du dossier, 
M. Un Lubrani, le coordinateur des 
activités israéliennes au Liban, Ta 
encore clairement laissé entendre en 
déclarant : « Malheureusement, Je ne 
suis au courant d’aucun développe- 
ment au sujet de nos prisonniers. 
Mais la libération de tout otage 
occidental suscite l'espoir qu ’ une 
dynamique se crée qui fera appro- 
cher le jour où nos prisonniers 
seront aussi libérés». 

Les autorités de Jérusalem se sont 
en effet depuis toujours déclarées 
prêtes à participer à un marché qui 
pe r mettrait de récupérer les prison- 
niers et disparus israéliens au 
Liban. Cette participation est censée 
se concrétiser par la libération de 
trois cents A quatre cents prison- 
niers chiites libanais détenus par 
T ALS, P Armée du Liban-sud alliée 
d 'Israël. Parmi eux, sans doute, le 
cheikh Obeid, enlevé per Tannée 


israélienne il y a trois ans dans le 
Sud libanais, précisément dans l'es- 
poir de «forcer» un' accord sur un 
échange de prisonniers ou pour 
obtenir dans un premier temps rira 
informations sur les soldats prison- 
niers ou disparus au Liban. 

Recueillir de telles infonnations, 
par {'intermédiaire de la Croix- 
Rouge internationale, c'est pour 


Israël la çraidition préalable à l’ou- 
verture de. négociations- sur une 
transaction. Au . moins trou mili- 
taires israéliens sont sans doute 
détenus par des organisations chiites 
libanaises: A cda ü faut ajouter 
Cinq soldats disparas depuis Finva- 
sïaa israélienne dn Liban en 1982. 

(intérim.) 


Avant la conférence de paix prévue pour octobre 

Les colons jmfs espèrent obtenir la création 
d’antres implantations dans les territokes occupés 


Le directeur de là présidence du 
conseil israélienne, M. Yossi Ben 
Aharon, a affirmé, mercredi 7. août, 

S u’il «existe toujours des divergences 
e vues entre Israël et les Etats-Unis 
sur la composition de la délégation 
palestinienne» à une conférence de 
pane sur le ProcheOrienL Interrogé 
sur la création, lundi, de l'implanta- 
tion d'Eshkolot, au sud d'Hébron 
(Cisjordanie), M. Ben Aharon a 
estimé que «ce n'est même pas une 
question qui vaut la peine d'être 
abordée, car le mondé . entier s’est 
habitué à l'idée que les israéliens ont 
le droit de s’établir partout en Judée- 
Samarie (Cisjordanie) et dans la 
bande de Gaza». 

Entre-temps, les colons israéliens 
font pression sur Le gouvernement 


pour obtenir la création d'un maxi- 
mum d'implantations dans les terri- 
toires occupés avant la conférence 
de paix prévue pour octobre. «Nous 
voulons la création immédiate d’au 
moins deux implantations supplé- 
mentaires en Cisjordanie ». a dédaxé 
à l'AFP M. Un Daniel, un responsa- 
ble dn Gush Emounhn (Bloc de la 
foi), la principale organisation de 
colons. «Nos demandes se sont frètes 
pressantes ces. derniers Jours auprès 
du gouvernement qui a accepté de 
participer à cette dangereuse confé- 
rence». a-t-il ajouté en soulignant 
qu'elle risquait dV aboutir à un 
retrait israélien [des territoires occu- 
pés] car le monde entier est contre 
les juifs». (AFP.) 


AMERIQUES 

I 

ÉTATS-UNIS : les prémices de la campape pour les élections présidentielles 

Les démocrates n’ont pas encore de candidats sérieux 


opposer a E Bush 


Les négociations entre les Kurdes et les autorités de Bagdad 
«ne peuvent qne renforcer la position de Saddam Hussein» 

nous déclare m dirigeant de l’opposition communiste 


Le régime de Bagdad et l’op- 
position kurde en Irak ont 
engagé depuis la mi-avril des 
négociations en vue de parvenir 
à un nouvel accord sur le statut 
du Kurdistan irakien. Ces entre- 
tiens qui se sont déroulés à 
Bagdad n’ont pas encore abouti 
et semblent actuellement être 
dans r impasse. De passage à 
Paris, M. Fakhry Karim, membre 
du bureau politique du parti 
communiste irakien, dont la 
branche kurde fait partie du 
Front du Kurdistan, nous expli- 
que pourquoi son parti a tou- 
jours boycotté ces entretiens. 

Dès le mois d'avril, souligne 
M. Fakhry Karim, nous avons fait 
part à nos partenaires du Front de 
nos «vives réserves» à l'égard de 
ces entretiens « qui ne pouvaient 
que renforcer la position de Sad- 
dam Hussein, en démobilisant le 
mouvement populaire de résistance 
contre le régime irakien et affaiblir 
la sympathie dont jouit la cause 
kurde auprès de la communauté 
internationale». M. Karim ajoute 
que malgré ses réserves, la branche 
kurde du PCI est demeurée au 
sein du Front du Kurdistan «pour 
éviter une scission » à l’intérieur du 
Comité d'action conjointe qui à 
Damas groupe l’ensemble des for- 
mations politiques de l’opposition 
irakienne: 

« Nous estimons que tant que 
Saddam Hussein demeure au pou- 
voir, il ne peut y avoir en Irak ni 
démocratie, ni normalisation, ni 
droits de l’homme ou réalisation 
des objectifs du nationalisme 
kurde. Les revendications kurdes 


pour la démocratie et l’autonomie 
sont totalement antinomiques avec 
la nature du régime de Bagdad.» 
Pour M. Fakhry Karim, le prési- 
dent Saddam Hussein a jusqu’à 
présent tenté d'imposer des condi- 
tions qui placeraient Les Kurdes 
sous l’influence du régime de Bag- 
dad. «C’est ainsi, affirme-t-il, qui! 
a essayé de vider le contenu du 
futur accord d‘ éléments qui figu- 
raient déjà dans l'accord d'autono- 
mie de 1970. Il veut que les gou- 
verneurs des provinces soient 
désignés par le pouvoir central, me 
les forces de securité et de police 
soient dirigées par Bagdad. Que 
Kirkouk et d'autres régions du Kur- 
distan échappent au contrôle des 
Kurdes sous prétexte de sauvegar- 
der la sécurité stratégique de 
l'Irak.» 

« Des avis 
différeats» 

Toutes ces conditions ont été 
rejetées par les émissaires du 
Front du Kurdistan irakien, pour- 
suit M. Fakhry Karim qui admet 
cependant qu'il existe à l’intérieur 
de ce Front «des interprétations et 
avis différents». Mais s’empresse- 
t-il d'ajouter, MM. Massoud Bar- 
zani et Jalal Talabani, dont les 
points de vue paraissent parfois 
contradictoires, sont d’accord sur 
un programme minimum fixé par 
le Front et au-delà duquel ils sont 
convenus dé ne faire aucune 
concession. L'objectif de M. Sad- 
dam Hussein en engageant ces 
négociations est, affirme-t-il, de 
neutraliser le mouvement de résis- 
tance kurde, gagner dn temps et 
d'opposer les chiites aux Kurdes. 

M. Fakhry Karim estime que 
cette dernière tentative est vouée à 
l’échec. U admet qu’au sein du 


Comité d’action conjoint de l’op- 
position irakienne, qui comprend 
entre autres les organisations 
chiites et qui s’est déjà prononcé 
contre tes négociations avec 
M. Saddam Hussein, il a existé 
des divergences en ce qui concerne 
l'attitude à adopter à l’égard du 
Front du Kurdistan dont certains 
ont exigé la mise à l'écart Mais 
maintenant gjoute-t-iL il y a un 
consensus pour régler ce problème 
politiquement d'éviter d'of- 
frir à Saddam Hussein une occa- 
sion inespérée de profiter de la 
division de ses adversaires ». Le 
Front du Kurdistan irakien, sou- 
ligne-t-il, assiste à tontes les réu- 
nions des dirigeants de Vopposi- 
tion. * Nous leur avons expliqué 
que la véritable garantie pour réali- 
ser leurs aspirations est de préser- 
ver leurs liens avec l'ensemble de 
l’opposition ». 

En conclusion, M. Fakhry 
Karim a vivement critiqué l’atti- 
tude « hypocrite » du président 
Bush et de certains milieux inter- 
nationaux qui, en refusant de 
reconnaître politiquement l’opposi- 
tion irakienne, contribuent à pro- 
longer la « survie » du régime de 
M. Saddam Hussein. «Nous pen- 
sons que ce dernier ne sera pas 
renversé par une action extérieure, 
mais par les Irakiens eux-mêmes. 
Tout ce que nous demandons à la 
communauté internationale est 
d'apporter tome l'aide possible à 
l'opposition. » A ce propos, il a fait 
l'éloge du premier ministre britan- 
nique, M. John Major, qui, dit-il. 
□'a pas eu peur de rencontrer une 
délégation représentant l'ensemble 
de ^opposition irakienne, alors 
que celle-ci jusqu'à présent n'a été 
reçue au Quai d’Orsay que par des 
fonctionnaires, « aussi haut placés 
soient-ils». 

JEAN GUEYRAS j 


Le sénateur de la Virginie 
occidentale, M. John Rockefel- 
ler, l'un des rares candidats qui 
parmi (es démocrates auraient 
pu menacer (e président George 
Bush lors des élections de Tan 
prochain, a annoncé, mercredi 
7 août, qu'il ne briguerait pas la 
nomination de son parti. 

WASHINGTON 

Correspondance 

M. Rockefeller a justifié sa déci- 
sion en Élisant état de sa prépara- 
tion insuffisante tant pour la cam- 
pagne que pour les fonctions 
présdauidles. Les experts pensent 
plutôt qu’il ne veut pas compromet- 
tre son avenir politique par une 
défaite retentissante, & l'instar d’au- 
tres candidats potentiels, comme le 
leader de la majorité à la Chambre 
de représentants, M. Richard 
Gephardt, qui s’est récusé te mois 
dentier. La cote de popularité du 
président Bush, quoique eu légère 
baisse, est encore assez forte pour lui 
assurer une aura d’invincibilité. 

Gouverneur puis sénateur de 
l'Etat 1e plus économiquement défa- 
vorisé de l’Union, M. Rockefeller 
s’est particulièrement attaché à pro- 
mouvoir des réformes visant f amé- 
lioration des conditions de la vie des 
pauvres. Arrière, petrt-fQs du magnat 
du pétrole, neveu de l’ancien gouver- 
neur de New-York, Nelson Rockefel- 
ler, te sé n ateur est un patricien de la 
côte-est, un «yankee» disposant de 
ressources financières considérables. 
Mais, politiquement parlant, c'est un 
«libéral» bon teint qui se situe à la 
gmiche du parti démocrate. Les stra- 
tèges démocrates pensaient que son 
nom et sa richesse représentaient un 
atout Après tout, Roosevelt et Ken- 

□ Le lancés de M. William Ken- 
nedy Smith fixé an 13 janvier. - 
Inculpé de. .vial.'M. .William Ken- 
nedy Smith - qui plaidera non cou- 
pable - sera jugé te 13 janvier pro- 
chain, a annoncé mercredi 7 août te 
juge de la Floride chargé du dossier, 
qui a par ailleurs autorisé la télédif- 
fusion du procès. Fin juillet, les 
avocats du neveu du sénateur 
Edward Kennedy avaient obtenu un 
report du procès qui aurait dû s’ou- 
vnr le 5 août Ils estimaient notam- 
ment que leur client, accusé d'avoir 
violé une jeune femme en mars der- 
nier en Floride, ne pouvait avoir 
droit à un procès équitable après la 
publication par l'accusation des 
témoignages de trois femmes ; 
ccUcs-d affirmaient que. M. Ken- 
nedy Smith les avait violées ou 
avait tenté -de le foire, il y a plu- 
sieurs années. - (AFP, UPI) 


nedy, eux aussi favorisés par la for- 
tune, se firent, avec succès; les 
champions des déshérités. 

Son refus d’entrer dans la course 
à la Maison Blanche met son parti 
dans rembarras. En effet, six mois 
avant le début du processus des 
nominations, f ex-sé nateu r du Massa- 
chusetts, M. Paul Tsongas est le seul 
en lice, mais sa candidature ne peut 
être considérée que comme margi- 
nale. Or, au mois d’août 1983, les 
démocrates avaient à choisir entre 
six candidats prêts à défier le popu- 
laire Ronald Reagan. 

Peu d'hommes politiques sont 
apparemment prêts à courir le risque 
<f être battus d’avance par le prés- 
dent Bush. Le sénateur Haridn, de 
ITowa, très orienté à gauche, et te 
gouverneur Clinton, de F Arkansas, 
un. homme du centre, devraient, -dès 
la rentrée politique dé septembre, 
annoncer leur candidature, mais tu 
l'un ni l'autre ne peuvent être consi- 
dérés comme des «poids Lourds». 
Valeur montante du parti démo- 
crate, te s én a te ur. Albert Gore, du 
Tennessee, qui brigua, en vain, la 
nomination en 1983, et qui possède 
une meilleure connaissance des pro- 

ENBREF 

□ BRÉSIL: fermeture de la plus 
grande mine d'étain du monde. - 
Le gouverneur de l’Etat amazonien 
de Rondonia a fait appel à la 
police fédérale brésilienne pour 
fermer la mine d'étain de Bom-Fu- 
turo, la plus importante au monde, 
en raison des dégâts qu'elle cause 
à l’environnement, a indiqué, mer- 
credi 7 août, un agent fëdéraL II a 
précisé qu'une centaine de poli- 
ciers et militaires avaient été ~ 
déployés au cours des derniers 
jours pour expulser les quelque 

4 000 mineure travaillant dans la 
mine, dont un tribunal local avait 
déjà ordonné la fermeture pour 
trois mois en janvier 1990.. La 
mine a produit en 1989 plus de 
29 000 tonnes de minerai d’étain, 
soit un huit&me de la production 
mondiale. - (Reuter.) 

□ PÉROU : des conseillers mili- 
taires américains pour lutter contre 
le trafic de drogue. - Les Etats- 
Unis ont l'intention d'envoyer des 
conseillers militaires au Pérou 
pour y aider l'armée à lutter con- 
tre les trafiquants de drogue et les - 
guérilleros produisant et distri- 
buant de la cocaïne, a indiqué 
mercredi 7 août le département 
d'Etat. Les Etats-Unis s’étaient jus- 
qu’à présent contentés d’envoyer 
quelques conseillers pour aider la 


Mêmes intérieure et exté ri e ur s,- mûrit 
quant à lui sa décision à la lumière 
des sondages locaux qui lui sont 
favorables. 

Reste M Mario Coomo, Le gou- 
verneur de l’Etat de New-York, bien 
connu du grand public pour ses 
talents oratoires mais il n’a cessé de 
répéter qu'il u’éntreraît pas dans ta. 
course. Sans doute estime-t-ij, 
comme le sénateur Rodœ&Üer, avoir 
de meilleures chances en 199c, lors- 
que le président Bush n’aura plus, 
au bout de deux mandats, ta possibi- 
lité de se représenter. 

La décision do sénateur Rockefel- 
ler a déçu les experts et observateurs 
de la scène politique qui envisa- 
geaient avec intérêt l’affrontement 
entre deux riches patriciens «yan- 
kees», entre deux personnalités diffe- 
rentes. Le sénateur Rockefeller a fai- 
san cc et le détachement que lui 
assure une richesse familiale solide- 
ment établie. D aurait toutefois été 
peut-être moins combatif que te pré- 
sident Bush, un homme de «brame 
famille» qui néanmoins fut obligé 
d’aller foire fortune dans tes pétroles 
du Texas_ - 

HENRI PIERRE 


contrôle des provinces monta- 
gneuses des Andes face aux barons 
de la drogue et aux guérilleros du 
Sentier lumineux (maoïste), selon 
des responsables du département 
d’Etat cités' par le New York 
Times.- (AFP. UPI.) 

□ An moins qnatre-Tiagt-ciaq 
morts dans des combats entre ru- 
inée et la gnériHa. - Au moins 
quatre-vingt-cinq personnes ont été 
tuées et seize autres blessées dans 
des combats entre les forcés de 
l'ordre et des membres de l'organi- 
sation de guérilla maoïste Sentier 
lumineux au cours des cinq der- 
niers Jours, ont annoncé, mercredi 
7 août à Lima, les autorités mili- 
taires. 

□ VANUATU : le premier minis- 
tre écarté de la direction de son 
parti, - Le premier -ministre du 
Vanuatu, le pasteur Walter Uni, a 
été écarté de la présidence dn 
parti Vanuaaku, et remplacé à ce 
poste par. t’aucien ministre des 
affaires étrangères, M. Donald 
Kalpokas, ont annoncé, mercredi 
7 août, des responsables du parti. 
Eu cas de victoire aux élections 
de novembre, M. Kalpokas - qui 
avait été révoqué par M. Liai 
en juin dernier •- deviendrait pre- 
mier ministre: L’ancien ministre 
dé l'intérieur, M. loin AbbA, 
limogé en. même temps -que - 
M. Kalpokas, a été réélu à la vice- 
présidence du parti. - (AFP.) 
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TAWANARIVE 

de notre envoyé spécial 

La dernière initiative du pou 
voir pour récupérer un peu di 
popularité a échoué. Cette fois 
c'était au tour de deux adepte; 
du € Kung-fu » de déclarer è ü 
télévision que leur mouvemen 
soutenait le présidant. Et fis on 
accusé un membre du comiti 
des Forces vives, coalition de? 
principaux mouvements cToppo 
sition, le général Désiré Rakotoa] 
rijoana. d'avoir dirigé la répres- 
sion contre les * Kung-fu » er 
août 1985. Mais ces * dissi- 
dents» se sont fait réprimandai 
par leurs camarades qui o nt- pri t 
le micro devant les manifestant? 
de Tananarive pour préciser qu< 
c tes Kung-fu se trouvent du cùu 
du peuple». 


naryaona avait fondé son mou- 
vement au début des années 80. 
Mêlant dans son enseignement 
les arts martiaux è l'ésotérisme, 
9 attira rapidement è h» plusieurs 
milliers de Jeunes déjà touchés è 
l'époque par 1e chômage et ta 
vie chère. La réputation du 
kung-fu malgache dépassa rapi- 
dement les frontièrès dB la 
grande Hé. Ce n'est que lorsqu'à 
décida de faire régner l’ordre 
dans une capitale bvrée è l’insé- 
curité. que Pierre e Bé » a été 
surveillé de plus près par le 
régime, qui aurait décidé de réè- 
minar. 


Stents* se sont ran raprmwiwM rtnin<to 

par leurs camarades qui ont. pns tcx/tj/oa^ 

le micro devant les manifestants clandestins 

TJ côte Ils sont 

Avec la contestation popuWre. des ombres to ra- 
ies e Kung-fu s .sortent t*. J ta en public, 

semi-clandestinité dans laquelle d quelques-uns è 

le régime du p KedMlŒ, soi- 
tt toï gneusement cultivée. la plupart 

qua^rTéàér^n^B. Un d'entre eux ont voulu rester d*- 




assaut soutenu par les blindés et crets. . 

au cours duquel leur chef. Fierre Stéphane, agent des posta*. 
tBé» {Pierre lé Grand} et vingt souligne que e les Kung-wne 
de ses fidèles avaient trouvé la roulent pour aucun parti pom- 
ment. Que, mais qu’Bs se mettent au 


jamais été notre ambition», sou- 
ligne Eugène, un des rescapés 
de 1985, qui a été fibérô après 
deux ans de prison et n'a jamais 
pu retrouver d'employeur étant 
fiché par tes services de sécu- 
rité. il s'entraîne régulièrement 
dans un des nombreux « dojost 
clandestins de ia vfile. puisque la 
pratique du kung-fu a été mise 
hors la loi en septembre 1984 
par décret ministériel. Des jeunes 
de toutes origines se r etrou vant 
dans cette salle du centre- vfl la 
aux parois recouvertes de bam- 
bou. Au mur, des poèmes è la 
gloire de la jeunesse « du peu- 
ple malgaches et une fresque 
montrant le Christ avec ta devise 
du mouvement : «Toujours vain- 
queurs, jamais vaincus. » 

t C'est un sport spirituel ». 
explique Salomon, chômeur, qui, 
comme ses camarades, parle 
avec révérence du t grand 
maures, dont on attend toujours 
le retour, aie gouvernement 
ayant fomenté son enterrement 
pour faire croire à sa mort». 

Une ean 

qui rend invinable 

' Le mouvement s'est figé après 
la disparition de Pierre «Bé».lBS 
quelques responsables gu » a 
nommés se contentent de diffu- 
ser son enseignement, dont » 


grande idée selon un observateur 
ôtait : c Barrez-vous pour le peu- 
ple.» 

Leurs rites, plus ou moins 
secrets, font courir toutes les 
rumeurs, comme celte de cene 
source au pied de la colline 
sacrée Ambohimanga. siège des 
premiers rois de Madagascar et 
de laquelle üs recueifleraient une 
eau qui les rendrait invindbles. 
C'est dans cet esprit qu'ils 
avaient dévasté, en décembre | 
1984. le quartier géné rai d es 
sbires du régime qui rackettaient 
de nombreux quartiers de la 
capitale. Un fait d'armes qui 
avait rendu tes « Kung-fu» très 
populaires. 

Ks ne paraissent pas être tes 
têtes brûlées des Forces vives. 
Marcher sur te palais présidentiel 
pour en chasser M. Ratsiraka? 
tU vaut mieux l'isoler et 
nier économiquement de manière 
non violente », répond Voahangy. 
seule fi9e du groupe. Pierre tBé» 
avait réussi, semble-t-il. a incul- 
quer son enseignement à plu- 
sieurs milliers de jeunes puisque 
sa philosophie enseignait aussi à 
supporter toutes tes épreuves et 
notamment la crise économique. 
Ils attendant cependant le départ 
du président Ratsiraka. avec 
impatience, car, au moins. I art 
du kung-fu serait enfin légal. 

JEAN HÉLÈNE 


Vent d’Ouest 

Sorte de la première page 

Personne n’aurait osé, il y a 
Quelques semaines encore, prendre 
un pari sur la convocation de la 
! conférence de paix dont on a tant 
parié. 1! paraît à peu près acquis 
i maintenant qu'elle se tiendra a la 
j mi-octobre. 

Rien ne garantit, bien sur, 

! qu’elle aboutira : à lus seul, le pro- 
blème de Jérusalem- Est est de 
nature à faire capoter la négocia- 
tion la mieux engagée. Mais que 
cette négociation puisse s ouvrir 
serait déjà un fantastique progrès, 
inconcevable sans la transforma- 
tion complète du cümat internatio- 
nal qui résulte de la fin de la 
guerre froide et de la défaite de 
! Pirate 

J l’ara/ 

! de l’URSS 

{ Longtemps, en effet, on pouvait 

poser en principe a) que nu *^te' 

| Sem n'était concevable ^_~roch^ 

1 Orient sans l’aval de 1 URSS, ma» 
i mie b) on voyait mal à quel type 
de règlement elle pourrait bien 
avoir intérêt. Aujourd hu», son 
intérêt est qu’il y ai t un riment 
qui lui permette de se dégager 
sans trop de dégâts. En lui propo- 
sant de co-pat ronner la conférence 
Diévue. Bush donne à Gorbatchev 
une satisfaction d’amour-propre 
tout en le mouillant fortement. 
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tncore dp candidats sa? 

fittir i M. Bush 


Anmesty Internationalre 
de militaires détenus deè 


:lame la libération 
plus de dix-sept ans 


ASIE 

■ cambqdqe : selon le «W all Street Journal» 

M. Pol Pot n’a pas abandonné 
la direction des Khmers rouges 
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Dans une lettre, adressée mer-, 
credi 7 août au gouvernement 
marocain, Âmnesty InterMtioi nal 
demande au roi Hassan 11 oe 
« libérer immédiatement 
militaires détenus au «a« „gg“ 
plus de dL<-sept aw. apte 
lion de leur peine ». . Selon rmgjnu- 
•Sofh!Ktaire. «r ta «g 

et un militaires condamné en i 
1973 pour complot contre le cher 
de P Eta t^ eau moins ;lngt-n euf 
seraient morts dans Je * 

TiLzmamart, situé dans les nton- 
J^iLs de l’Atlas, où ib êtatent f ^ 
nus dans des conditions inhu- 
maines». 

détention ». Amnesty . 


ation, grâce aux témoignées d» 
amiUes et au «courage» éejeer- 
[oins journaux nationaux »* ** 
t groupes marocains des droits de 
•homme». Parmi c ?* 

'Orsamsation marocaine dœ droits 

(OMDH) a d^ncé 

mbliquement, samedi 3 août, a 

labat, «le phénomène 

xjlitique. les conditions déplorables 

TXJünes dam (es | 

■onditions de détention 

; nn Jg c peines», contredisant ainsi 

^^i*vaitric e mmen. 

iffinné qu’il, n’y avait pli^depn- 

lonniers politiques dans son pays. 

□ Le Polteario demande inatmen- 
tkm des Nations unies. - Le bront 
Polisario a demandé, dans un mes- 
sase diffusé mercredi 7 aoW, a 


les prisonniers 3£ r l i ‘impérieuse f 

enfermés «daiu d^ œme^^ ^ Jiger^^^ ]' ONU , 

avec peu de ventilation, pe De Cucliar, pour 

lumière mort ^meure fin à l’escalade maro- 

œ^SjîCîSÎsSulP- «menai .Sahara 


Tfiïjgii ~ .tr- -■ 

^ *• 

BiiliPWi'' • 
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r. -rti*»-. ^ 


mm m-- * 


Tente et ffie du 

détenus ^ jeurs condi- saiion sahraouie, 1 aviation maro- 

^'SrâSoï. ETconclu- MiDt:" aurait bombardé to ? locob- 
tions d incarce ■ une . -r-ife-jf! g, Méhanse, dimanche 

üo«. AaâiTSi ftttaff 5 août. Cette offe^.ve 

action etK olv rivantes militaire a « pour but f exil forcé de 

définitive ^^^oÀlT^ret 

Br iümc ,e po,i “ r, °' ' 

Sud'oSa^par je Congrès natio- men t de trois ans et httl * J 1 ®!* 
Si Sn (ANC), devrait per- contre le rédacteur eo chef du 
mettre de «paner . à parttr du bimC nsiicl .odépen^nt /jamôo. 


La réapparition, en juin dernier, 
de M. Pol Pot. a introduit un nou- 
vel élément dans t’affale cmnbod- 
nienne (le Monde du 8 août). Le 
premier ministre khmer rouge^ 
accusé d’avoir ordonné les raasst 
en» qui ont endeuiUé le pe^de 
1975 à 1978, a dirigé de sa cham- 
bre, à rhôtei Royal Cliff de i Pat- 
taya, en Thaïlande, la réumon 
inter-cambodgienne qui a permis 
Paccord de Pékin sur l’installation 
du Conseil national suprême 
(CNS), présidé par le pnncc Siha- 
nonk, à Phnom-Penh en novem- 
bre. 

C’est lui qui, selon M. Nayan 
Chanda dans le Wall Strwt Jwr- 
nal citant des sources américaines, 
^demandé à sa délégation d adop- 
ter une attitude conciliante pour 
éviter d’ètre dépassée par les évé- 
nements. et en particulier _ par un 

éventuel accord cntre Qinois et 

Vietnamiens. Officiellement à la 
retraite depuis deux ans, M. Pol 
pÏÏ* oui resWerait a_ctuellement 


ssS«ïT“= 

dernières années “ r «J®JL d J 
rimage exécrable qu U a donnée a 
sou mouvement. 

Un document publié par le WaU 


Street Journal et obtenu par 1 ex- 
pert américain du Cambodge Steve 
Heder le confirme. H s agit d un 
discours prononcé en d^rembre 
1988 devant l Association des 

femmes, dans lequel M. Po1 JJ®** 
pusse de ses partoraires nationa- 
listes, le prince Sihanouk et 
M. Son Sann. «puants à pim de 
90 %» alors que les i Khmers 
rouges sont « bons a 90 JJ 
traite les sihanouk istes 
i'* hédonistes corrompus et débau- 
chés» et les partisans de M- bon 
Sann de * corrompus et de 
voleurs». Tous deux sont accusés 
d’être prêts à trahir leur pays au 
profit de leurs sums “ 

nom d’une . solution diplomati- 
que», et à * éliminer le **"[*• 
ch la démocratique ». c est-a-oire 

les Khmers rouges. 

M Pol Pot estime enfin que ses 

alliés ne représentent guère une 

menace et que le régime de 
Phnom-Penh s’effondrera dte quü 
aura perdu le soutien du Vïeuum. 
Le . moment viendrait alors de tra- 
cer de reprendre le pouvoir, n r«- 
sort de ce drwwn“! 


pas grand-chose pour ettes. 
Avec le coup d’œil et ^ rapidité 
de décision qui le a^énscnL 
Hafez B Assad en a tiré te condu- 
aon. Il est passé avec d autant 
dus de facilité du côte aménam, 
à la faveur de la guerre, du Golfe 
que : a) D exècre à la fois Saddam 
ST Arafat; W ü a pu fai« 
basse en toute tpP un ji é s Vf l! 
Liban, ce qui était le rêve de sa 
vîeTet fcite liquider par Tannée 
libanaise, par la même occasion, le 
camp retranché palestinien de 
Saïda, dont la seule existence Im 
donnait autant de 
Israël; c) accessoirement, il a reçu 
3 milliards de dollars de crédits de 
l’Arabie Saoudite ; d) sa seule 
chance d'obtenir quelque chose de 
l'Etat hébreu est que les Ama> 
cains fassent pression sur cdnft 
Les Syriens ne peuvent en efifct lui 
faire la guerre tout reuta jgP™ 
la ville de Damas est à portée oe 
ses canons et qui! possède des 
armements, tant classiques iqu e 
nucléaires, surclassant totalement 
les leurs. . 

Le grand vaincu de la guerre au 
Golfe, en ddiors.de Hr*, qui se 
trouve en fait aujourd'hui, comme 
on l’a montré dans çes 


à l'être rallié à cet ambitieux pro- 
jet dont i! .■•ttend qu’il l'arrache au 
sons-développement. 

Si l'on ajoute que le même Bush 
a profité d’une visite à Prague, a 
l'automne 1990, pour préconiser la 
création d’un « CommonwealUt» 
de tous les peuples épris de 
liberté, que Baker a parlé à Berlin, 
eu juin dernier, d'une «commu- 
nauté euroatlantique allant de j an- 
couver à Vladivostok », avant dej se 
précipiter à Belgrade pour affir- 
mer, quitte à faire machine arriéré 
Quelques jours plus tard, le soutien 
de Washington â l'unité yougos- 
lave, on est porté à conclure que, 

« nouvel ordre mondial » ou pas, 
les Etats-Unis considèrent comme 
leur droit et sans doute leur devoir 
de prendre en main, de quelque 
manière, un peu tout ce qui agite 
le vaste monde. 

Qui le leur reproche vraiment? 
A Prague, en mai. les participants 
est-européens à la conférence sur 
le projet de confédération conti- 
nentale lancé par François Mitte- 
nmd ont poussé des en s d orfrai e 
au vu d’un emblème qui faisait 
s'étendre la confédération en ques- 
tion de Brest à Vladivostok. Pas 
question pour eux d’incorporer 
pUR SS dnn< un ensemble dont ne 
feraient pas partie les Etats-Lfins. 
A Moscou, les spectateurs déser- 
tent les salles qui passent des films 
soviétiques, pourtant souvent très 
bons, pour sc jeter sur les produc- 
tions de Hollywood. A peme sortis 
d’un quasi-aemi-siècie de stali- 
nisme, les Albanais ne rêvent que 
de hot-doRS et de Far West, u 
ntest °pasj usq u’à la Chine, qui 
d etiy ans après Tïananraen, ne soit 
. en train, lentement mais sûrement, 
de s'américaniser. 


Un peu trop 
pour une seule nation ? 
Une nation peut-elle ainsi se 


chaîner â elle seule du destin de te 
3S2 S? a S’étendre, le pouvmr 
s’est toujours distendu, et le 

contrasta est tout de m*me 


colonnes v sous. 

Arafat Pour avoir unprademment 
pris fait et cause pour Hi». 

retrouve temblcmcntsralttpnè 

des subsides des 
qui ne sont pi P* 
donner d’avoir choisi le çamf 
ennemi Du coup, > in ^ 3 
commence à s’essouffler 
avant moins de raisons d avoir 
peur, peut plus facilement s asseoir 
fÏAe 1 teble de «égodation^ De 
toute façon, le concoure des aate- 
t . ïr . J— nour fman- 


resp^bilitg ««jourd'hui^su 
mées par les Etats-Unis et 1 état de 
leur économie et de leur société. 
Endettement et déficit budgétaire 
vertigineux,.baisse des jgrt* de 
marché, persistance du chômage, 
lenteur du redémarrage de la 
consommation, et donc de te pro- 
duction, après une récession dont 
personne n’est sûr qu dlç son ym- 
ment finie, délabreir^t des^ ^ 
poussée de 1a cnminalité, malmtt 
fa banalisation croissante de la 
peine de mort et l’augmentauon 
constante d’une poputebonpftBi- 
tentiaire qui est la plus importante 
du monde : cela fait beaucoup de 
problèmes pour un pays toujours 
aussi convaincu que le bonheur est 
i la portée de chacun. 

E se trouve que ce pays, dans 
un peu plus d’un an,, devra à nou- 
veauchoisir son président Bush à 
moins d’ennuis déjanté «xira^- 
compte bien sc représenter. A son 
retour de Turquie, il a. trouvé une 
campagne électorale virtudiemem 
n ,.uwt •> «T une opposition démo- 


ar*V^' 1 




rfflNE : condamné à treize ans de prison 

Le dissident Wang Jnntao est incarcéré 
dans une cellule de 4 mètres carres 

Selon des rou^ ÿOTto bUm Tian^M^début juii 


les Khmers rouges. unis lui est nécessaire pour finan- 

M. Pol Pot estime enfin que ses ^ Hnstaltetion des J“ lfc JJJ* 
alliés ne représentent guère une dizaines de milliers, a 
menace et que le régime de désormais d URSS. 

Dhnnm.pMih s’ciïondrcra dès qu B il y a plus : comme l a eçnt 
aura perdu le soutien du Vietnam. Jean îctenid dans le iVouv^ Ote^- 
lîlnbment viendrait alors de ten- vateur du 1“ août 
ter de reprendre le pouvoir. H res- pren d rien au monde d jurôu 
^ d deœdocument comme des d’hui si Ion ne v0 ‘ t 

stratégie. Ün’âait que d’entendre 

— George Bush, à Moscou, prodiguer 

nés ans de prison 5,—SÜS^rÆ* 

[untao est incarcéré £-»- s^aïs 
t 4 mètres carrés ^^«$35 


ouverte, et une 

crate prompte A lui reprocher ae 
ne s’occuper que du vaste monde, 
en négligeant ses compatriotes. 
Qiue factuel hôte J® J* 

Blanche soit plus doué pour ira 
a ffai res étrangères que pour la 
politique intérieure, c est! evi 
dencc : son comportement pendant 

le débat budgétai^ d y.» un an, a 

aé lamentable. .Mais il est vrai 
aussi qu’il faut bien que quelqu un 
quiait à te fois de te force «du 
crédit s’occupe,. 

casion est propice, de pacifier. un 
oçn ce qui veut dire d organiser 
un peu mieux, cette planète. 

Nul doute que si elle aait capa- 
ble de s’unir pour de bon l Europe 
serait tout à fait en mesure de 

ÏSidrn, P?rt * œne.faorma 

responsabilité et de vc ‘*J?5;_ e n ° 

même temps à oc que^déosions 
prises tiennent compte au maxi 
mum de scs inlérets, lesquels ne 
coïncident pas toujours nécessaire- 
ment, on l'a vu cent fou dana !e 
passé, avec ceux des Etats-Unis. 

ANDRÉ FONTAINE 


HgË&b. Sifjr**--— 


porte-parole du ^uvemeuo^ ----- jeteur en chef de la avoir * tenté de renverse; 

revue M Ngeze Ha^ 

“w M NSolayenko, est amvt san> a été arreté en fin c dans une cellule d’isûle- 

à JoKâurç jOÛ B semaittC dernière, a-t-on i ap |P r, s deten^ ^ ^ pf j. 

devrait renomtrer le de source judiciaire k kigû . mw h capitale. Ogeed- 

TANC. M. Nelson Mandela. \(APP.) - S ne comporte ni meubles n« 

(AFP.) - J même un liLM. Wang, n a le droit 

== == ^^ -^■»«i-«iie igaafiBWNIWS99BW3HBi de lire ni journanx ni livres. Les 
eggg I _J„ Ji f« membres de sa.temiUe ne ^ 

HMÜ B autorisés à te voir qu une fois par 

MB |TT|T mm |N> a m B mois pendant qudques minutes. 


l’ANC. iTNelson Mandela 

(AfP.) ' " — 


forces de l’ordre et étudiants sur la 
place Tiananmen au début juin 

1989. Arrêté en 1990, il a toujours 
refusé de céder aux pressions exer- , 
cées sur lui pour qu'a reconnaisse 
sesrfcrimes». Il a fait savoir qu il 
ferait une grève de la faim pour 
protester contre ses eondM „ d e 
détention, mais sa famille l en a 
dissuadé. Son épouse, restée en 
liberté, a perdu son emploi, son 
logement et son assurance sociale. 

a JAPON : prise d'otages au 

siè« de Nomma. - Deux hommes 

armés, sc réclamant de I extrême- 


?£Tcrn' M’ÎÎRS? crtvc^tntrë M. Pierre GltidOffl 
autres. <te ravoir oublié. nonutie ambassadeur 

En tout cas, il est peu de sujets MV “ . 

sur lesquels ta Etats-Unis n’^ en Argentine 

ment pas, à l’heure actuelle, être ° , e 

fondés à dire leur mot - et "l 6 " 1 ® M. Pierre Guidom a été nommé 
un peu plus que leur mol. BUSH ambassa dcur de France à Buenos- 
s’est saisi personnellement du aos- * j rcS cn remplacement de 
sier de Chypre, bloqué M . pierre Dccamps, qui occupait 

de quinze ans. U se mSc aoiv^ d epuis 1988. 

ment de la situation en Afrique ce pw**- l’- 

australe, en Ethiopie, en Afghanis- | Nll . , L . 3 ociobn; WJ a Mompdiicr 
1^ au Cambodge, en Chine, et j^mc de TImum driiÿ» Pj.gjg 

*!»ur d le traîner devant ses tri- M 

bunaux. Je ^ ^ gmlé de fAiidi élu en 1978 ci réélu « 

cours d une opération « Jusi » ^ a ainbiliSa j cur a Madrid de 
Cause» dont Newsweek a récem- ^ |ijgj |>ki‘ci hon depuis 

m »nt rcr/inmi. avec un 10I1 sens ae . .. _ rinuitut du monde 


Le dissident, qui avait participé droite pjxmais^ om fait im^o^ 

à te maSSK» anti-maoïfie du jeudi 8 août 
• de diriger une fi maison de titres Nomura Secu- 

nffirielle oendant le ritics, actudtement au txoux d 




revue non officielle pendant le 
premier «printemps de Pétan», en 
1978-1979, s’était efforcé 
d'empêcher l’affrontement entre 


gg3ttggfoAgAlRES 


ritics, acruei îemciu au - — 

scandale boursier retentissanL lis 
ont pris deux directeurs en otage, 
a indiqué la police jap»***; 9“ 
a pu maîtriser rapidement les 
assaillants. Ceux-ci ont tiré un 
coup de feu, mais personne n a «e 
blessé, ajoute-t-on de meme 
source. - (AfP) 


M. Pierre Guidoni a été nommé 
ambassadeur de France à Buenos- 
Aircs, en remplacement a_e 
M. Pierre Dccamps, qui occupait 
ce poste depuis 1988. 

INû 11- 3 octobre 1941 i Munlpdlier. 
diplômé de l'Institut d’ihudcs 
de l’an», liluluire d'un diplôme i d .éludes 
supérieures de sciences 
M. hem: (iuidoni est J un des fond.1- 


ment reconnu, avec un joli sens de 
la litote, qu'elle n’était pas précisé- 
ment impeccable (Jlawless). H a 
lancé en juin 1990 une - «Miraprn* 
pour les Amériques» dont 1 objet 
est de constituer une zone de libre 
échange qui couvrirait tout rhémi- 
sphère. Le Mexique n’est pas seul 


iüR, il a préside l'Institut du mon* 
arabe (1985-1^8*1- svsm de devenir 
secrétaire naiiunal du Paru socialiste 
chargé des questions curopuenna puis 
des «talions inlernaiiuiwki à partir de 
1«J90. « «i president du COlKeU pûllU- 
que du courant Socialisme et rcpuhlkiue 
du PS depuis W.| 


1 
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SOCIETE 


MÉDECINE 


L’accusant de ne 


îr les malades atteints du sida 


M. Bruno Dorieux demande la démission 


dn président de l’Académie nationale de pharmacie 


M. Bruno Durleux. ministre 
délégué à la santé, a demandé, 
mardi 6 août, au professeur 
Albert German, président de 
l'Académie nationale de phar- 
macie, de «renoncer à ses fonc- 
tions s. Cette demande fait suite 
aux propos qu'il a tenus à 
l'égard des malades du sida, 
homosexuels ou toxicomanes. 
Plusieurs personnalités du 
monde médical et scientifique 
avaient déjà réclamé des 
excuses publiques de sa part 
ou, sinon, sa démission. 


personnes à risque pour les rassem- 
bler avec ceux qui utilisent la vole 
injectable à des fins non thérapeu- 
tiques et couvrir ainsi publiquement 
toutes ces dépravations». U ajoutait 
encore que le virus dn sida avait 
«eu le génie de s’attaquer à ceux 


qui ont transformé la 
de la reproduction en plaisirs /rela- 
tés, à ceux qui utilisent les toxiques 
variés comme source de rêves ou 
d'abrutissement par peur de la réa- 
lité et qui ont transmis le virus aux 
autres, lis sont responsables de ta 
mort d'hémophiles ou de transfusés 
avant que l'on sache surveiller les 
sangs et des millions de morts à 
ventru. 

S’il est exact que Les pratiques 
des homosexuels masculins et des 
toxicomanes ont été à l’origine de 
la diffusion de l'épidémie de sida, 
le problème, en revanche, survient 
avec les éléments de commentaire 


L’émotion était née après la 
publication d'un article du prési- 
dent de l’Académie nationale de 
pharmacie dans le bulletin de l'or- 
dre des pharmaciens (je Monde dn 
Il juillet). H s’agissait en lait du 
texte de la conférence inaugurale 
du professeur German devant son 
académie - qui ne provoqua 
aucune manifestation de désappro- 
bation de la part des pharmaciens, 
qui ravalent écouté» 

Le professeur German expliquait 
notamment que «le virus du sida 
est sorti de la clandestinité en 
s'adressant à une population qui 
utilise une muqueuse fine, fragile 
et tris perméable à des fins qui ne 
sont pas les siennes. On les appelle 


et les extrapolations qu’introduit te 
professeur German. D’abord avec 


presse, le texte du professeur Ger- 
man devait susciter de vives réac- 
tions. En particulier de la part des 
responsables des trois principaux 
organismes de lutte contre le 
sida (1), qui écrivaient dans un 
communiqué publié début juillet : 
«On peut s'étonner que des propos 
d'une telle ignominie, véritable 
injure aux personnes touchées par 
le VIH, comme à tous ceux qui 
mènent Ut lutte contre l'épidémie, 
incitation particulièrement insi- 
dieuse à la malveillance et à la 
discrimination face à une maladie 
qui appelle au contraire raison et 
solidarité, puissent être tenus par le 
président d’une congrégation aussi 
prestigieuse que Académie des 
pharmaciens et ce, de surcroît, 
dans une publication qui est l'or- 
gane officiel de cette profession.» 
L’ordre des pharmaciens devait, 
d'autre part, désavouer te profes- 
seur German. 


l’imputation d’une responsabilité 
directe des homosexuels et des 
toxicomanes; ensuite avec la 
condamnation moralisatrice des 
comportements homosexuels ou 
autres tenus pour des «déprava- 
tions ». Des propos difficilement 
admissibles chez un pharmacien, 
dont la mission et la déontologie 
s’apparentent à celles des méde- 
cins. 

Après sa révélation par la 


«Critiques indignées 
et légitimes» 


JEAN-YVES NAU 


C’est dans ce contexte 
M. Bruno Durieux, ministre 


gué à la santé, réclame aujourd’hui 
la démission du président de 


(1) 0 s'agissait de Françoise Héri- 
tier-Aupi. p r ésidente du Conseil national 
du sida, du professeur Jean-Paul Lévy, 
directeur de l’Agence nationale de 


l’Académie nationale de pharma- 
cie, après un échange de corres- 
pondance qui lui aura permis de 
confirmer que le président de 
l’Académie de pharmacie s’était 


directeur de l’Agence nationale de 
recherche sur le . sida et de M. Domini- 
que Omrrct, directeur de l'Agence fran- 


çaise de lutte contre le sida. A la suite 
de cette affaire, différentes voix s'étalent 


de cette affaire, différentes voix s'étalent 
élevées, demandant une réforme dn 
conseil de l'ordre des pharmaciens (« le 
Monde Sciences Médecine » du 7 août) . 


IMMIGRATION 

Arrêtés à Lus-la-Croix-Haute 


Les déboutés du droit d’asile 


Dix-huit clandestins philippins 
voyageaient dans un camion-citerne 


Six grévistes de la faim 
sont hospitalisés à Orléans 


Un ,çoovqi., de dix-huit immi- 
grés philippins voyageant dans 
un camkm-ctaame a été arrêté, 
dimanche 4 août par les gen- 
darmes de Lus-la-Croix-Haute 
(Drôme). C'est un banal contrôle 
routier qui a permis de déman- 
teler une flflère de travailleurs 
clandestins. 


VALENCE 


de notre correspondant 


A la suite d’une infraction, les 
gendarmes qui contrôlaient le 
véhicule immatriculé en Allemagne 
et son conducteur ont été intrigués 
par le comportement des deux 
passagers se trouvant dans la 
cabine. Soulevant la bâche du 
camion, ils ont découvert trois 
Philippins qui tentaient de se 
cacher. Cest dans la coor de la 
brigade de gendarmerie qu'ils ont 
trouvé quatorze femmes Agées de 
dix-sept à quarante ans, camou- 
flées à l’intérieur de la citerne. La 
cuve, de 5,30 mètres de long sur 
1,60 mètre de diamètre, amarrée à 
l’arrière du camion et recouverte 
d’une bâche, avait été sommaire- 
ment aménagée: un coin toilette 
d’un côté, un espace réservé aux 
bagages de l’autre, les quatorze 
femmes entassées sur des matelas 
sur tes quatre mètres de citerne 
restant à leur disposition. Seul 
confort, un modeste ventilateur 
qui ne parvenait pas & atténuer les 
40 degrés régnant dans l'atmo- 
sphère confinée de la cuve. 

Le camion, parti de Leverkussen 
(Allemagne) en direction de 
Naples, effectuait un véritable 
voyage organisé : les Philippins 
avaient quitté leur pays d'origine 


avec la promesse de trouver du 
travail en Europe. D&arquaaf à 
Francfort ou Amsterdam avec des 
visas touristiques. Ils étalent, 
ensuite pris en charge par un de 
leurs compatriotes qui organisait 
leur transfort vers l’Italie, où une 
colonie philippine, qui réglait une 
bonne partie des frais de voyage 
environ 15 000 F par personne, - 
les attendait. 

Le conducteur du camion, un 
Italien résidant en Allemagne, pré- 
tend qu'il effectuait là son premier 
transport de clandestins, afin de 
« gagner un peu d’argent pour 
acheva’ la construction de sa mai- 
son». 

Le commandant Yves Barbecot, 
du groupement de gendarmerie de 
la Drôme, admet qu’il n’est pas 
facile de vérifier si d’autres clan- i 
destins ont ainsi transité par la i 
France. Q apparaît toutefois que le 
conducteur et l’organisateur du 
trafic, un Philippin résidant en 
Allemagne, se connaissent depuis 
huit ans. Les deux hommes ont 
été écroués à Valence, inculpés 
d’avoir facilité l'entrée de clandes- 
tins. Parmi les dix-huit «clients» 
du convoi, huit, ne possédant 
aucune autorisation de séjour 
devraient logiquement foire l’objet 
d'une reconduction à la frontière. 

Quant aux dix femmes munies 
de visas français, elles ont été 
remises en liberté. Compte tenu de 
leur mode de voyage, elles avaient 
simplement oublié de faire valider 
leur passeport pour pénétrer sur le 
territoire français. Elles devaient 
être prises en charge mercredi par 
le consulat des Philippines. En 
attendant, elle ont été hébergées à 
la salle des fêtes de Lus-la-Croix- 
Haute. 

GÉRARD MÊJEAN 


ORLÉANS 


rise, propose de recevoir chacun 


de notre correspondant 


La grève de la faim qu’obser- 
vent à Orléans, depuis le 29 juin, 
trente-huit déboutés du droit 
d'asile — trente-cinq Turcs et trois 
Africains - est entrée dans une 
phase critique. Allongés sous le 
porche de la cathédrale d’Orléans 
et subissant la chaleur de ces jours 
derniers, les hommes, qui en sont 
à leur quarantième jour de jeûne, 
sont de plus en plus victimes de 
malaises et d'évanouissements. Six 
d’entre eux ont dû être hospitali- 
sés. 


des grévistes, afin qu’ils puissent 
exposer leur cas et les dangers 
qu ils encourent, avant I&^IO sep- 


tembre, en présence d’tfn inter- 
prète et d’une personnalité de leur 
choix, et de surseoir à toute 
mesure d’expulsion durant cette 
période d’écoute. 

Les grévistes répondent qu’ils ne 


cesseront 1 leur mouvement qu’avec 
l'assurance de se voir délivrer 


«des papiers définitifs» les recon- 
naissant comme réfugiés politi- 
que^ et en attendant des titres 


provisoires de séjour qui leur per- 
mettent de travailler et de faire 


Le préfet du Loiret et de la 
région Centre, M. Hubert Blanc, 
qui est venu dialoguer avec eux, a 
été témoin de leur état de fai- 
blesse, mus aussi de leur détermi- 
nation. Les grévistes estiment 
insuffisantes les propositions qui 
leur sont faites. La préfecture du 
Loiret, ainsi que la circulaire 
ministérielle du 23 juillet I*y auto- 


vivre leur fomiOe. 

Le Comité de suivi institué par 


le gouvernement, composé de 
l’Abbé Pierre, du pasteur Jacques 


Stewart de M. André Jeansoo et 
du préfet Jacques Monestier, s’est 


réuni le 7 août pour examiner ta 
situation des grévistes de Paris et 
d’Orléans, ceux de Bourges ayant 
cessé leur mouvement. 


EN BREF 

□ ESPACE: Incendie expérimen- 
tal à bord (T Attends. - Les astro- 
nautes américains ont entamé, 
mercredi 7 août, la seconde moitié 
■ de leur mission à bord de la 
navette spatiale Atlanta s_ en met 
tant intentionnellement le fou à 
I l’intérieur de leur cabine. But de 
'l'expérience : étudier la vitesse de 
propagation des flammes dans l'es- 
pace, afin d’améliorer les systèmes 
: anti-feu prévus à bord des navettes 
spatiales. Allumé à f intérieur d’un 
caisson hermétique sons pression 
transparent, ce feu a été minutieu- 
sement fllxné par deux caméras & 
grande vitesse. . - (AFP, AP.) 


□ Jeûne de protestation contre les 
essais nucléaires français. - A l’oc- 
casion du vingt-cinquième an ni ver- 
sai rc du débnt des essais 
j nucléaires français en Polynésie, 
june dizaine de militants pacifistes 
'observent depuis mardi 6 août au 
matin, à Taverny (VakfOiseX un 
jeûne de protestation contre la 
prolifération des armements 
nucléaires. M. Théodore Monod, 
membre de l'Institut et de l’Acadé- 
■mie des sciences, et le: député 
européen Solange Fernex (Verts) se 
sont joints à eux pour demander 
■que la France «signe le traité d'in- 


CORRESPONDANCE 


Hommes d’affaires indésirables 


Nous avons reçu de M. Alberto 
Pari Arana, habitant Lima (Pérou), 
la lettre suivante : . 

Je dirige, au Pérou, une usine de 
construction mécanique qui fait 
36 millions de francs de chiffre d'af- 
faires et, dernièrement, j’ai fait un 
voyage en Allemagne et en Hollande 
pour acheter des équipements électri- 
ques. 

Pendant mon séjour dans ce der- 
nier pays, un fournisseur français 
m’a tfléphoné pour me proposer de 
visiter son usine près de Lyon, ce 
que j’ai accepté. 

Je me suis adressé au consulat 
français d’Amsterdam pour deman- 
der un vba et on m’a sèchement 
répondu qu’on ne donnait pas de 
visa à des non-résidents, que je 
devais retourner au Pérou foire ma 
demande au consulat de Lima et 
que, de toute façon, je devais four- 


nir une preuve de rinvitation, join- 
dre mon bulletin de paie (je ne sais 
pas si les Français le font systémati- 
quement, mais je voyage rarement 
avec), un certificat d’hébergement de 
la mairie de l’arrondissement où 
habite mon frère, i Paris, en spéci- 
fiant entre autres choses s’il avait un 
w.-c, une douche, etc. Le tout au 
milieu d’une foule étouffante qui se 
pressait aux guichets d’un local 
exigu. 

On m’a aussi expliqué que mon 


vées. Autant dire que les conditions 
de séjour en France pour tes voya- 
geurs latino-américains, même pour 
ceux qui ont les moyens, semblent 
se rapprocher de celles des voyages 
dans l’URSS d'avant la perestrôflca. 
Il y aurait deux poids et deux 
mesures : les citoyens des pays 
riches, libres de se déplacer comme 
ils le veulent, et ceux du reste du 
monde. 


□ Sfisme au nord dn Japon. - Un 
tremblement de terre de magni- 
tude 6 sur Pècbdle de Ricbter a 
secoué, mardi 6 août, la région de 
Kanto située au nord du Japon. 
L’épicentre du séisme a été loca- 
lisé & 100 kilomètres au nmd-est 
de Tokyo. Aucun blessé ou dom- 
mage important n’a été signalé. - 


fils de dix-neuf ans, qui veut venir 

humée mochaine en France foire on 


Tannée prochaine ai France foire an 
voyage dans le Sud, sac au dos et 
dans des auberges de jeunesse, devra 
avoir des télécopies de confirmation 
de réservation desdites auberges, 
avec un programme précis jour par 
jour, qui ne pourra pas être changé, 
le visa ne devant être délivré que 
pour le nombre exact de nuits rôser- 


Les nouvelles dispositions de 
contrôle des étranger semblent être 
appliquées avec une louable et 
remarquable énergie, mais la France 
pourrait trouver des moyens plus 
subtils pour résoudre son problème 
cf immigration clandestine «an» avoir 
besoin de vexer tes citoyens des pays 
tes moins favorisés qu veulent tout 
smptentent apprécier ses traditions 
culturelles ou y foire des affaires. 


□ Une loi de l'Etat de Loublaae 
contre l'avortement déclarée incons- 
titutionnelle. - Une lot limitant 
très strictement le droit à l’avorte- ; 
ment dans l’Etat de Louisiane a 
été déclarée inconstitutionnel] e 1e 
mercredi 7 août par un juge fédé- 
ral. Cette décision pourrait; 
conduire la Cour suprême des' 
Etats-Unis à se prononcer sur cette j 
question. La loi récemment votée 
en Louisiane était Tune des pins 
strictes d’Amérique, n’autorisant ! 
l'interruption volontaire de gros- 
sesse que lorsque la vie de la mère 
est en danger, ainsi qu’en cas de 
viol ou d’inceste. - (AFP.) 


Au conseil œs ministres 


M m Bredin ait le point 
sur Eopératioi « Eté-jeunes » 


exprimé sans équivoque. «J’ai 
bien reçu votre réponse A ma lettre 
du 15 juillet dernier, dans laquelle 
je vous demandais de justifia les 
propos tenus Ion d'une conférence 
inaugurale à l'Académie de phar- 
macie, écrit M. Dorieux au profes- 
seur German. Je remarque que vos 
explications se bornent à confirma 
ces propos et ne peuvent en aucun 
cas constituer une réponse adaptée 
aux critiques indignées et légitimes 
qu'ils ont suscitées. Cette attitude 
me paraît incompatible avec le 
souci permanent d’aide et de res- 
pect que chacun doit aux malades. 
Je sais que Fimmense majorité de 
vos confrères partagent ce senti- 
ment. Aussi, dans l'intérêt de la 
profession pharmaceutique et pour 
défendre l’honorabilité de l'Acadé- 
mie de pharmacie, je vous 
demande de tirer, dans les meileurs 
délais, toutes les conséquences de 
cette réprobation générale et de 
renoncer à vos fonctions. » 


WH Frédérique Bredin, minis- 
tre de la jeunesse et des sports, 
a fait Je point au conseil des 
m in istres du 7 août sur la nûae 
en ouvre des mesures arrêtées 
par le comité interministériel du 
12 juin, eh faveur des jeunes 
des quartiers défavorisés au 
cours de cet été. 


Le sport fournit aux jeunes que 
l’échec scolaire, l'incertitude de 
■remploi et la ségrégation de rhabi- 
llât’ placent en difficulté, l'occasion 
de reprendre, confiance en eux, de 
1 nouer de nouveaux contacts, de 
[préciser un. projet de formation ou 
d’emploi, a rappelé M“ Frédéri- 
Ique Bredin, ministre de la jeu- 
nesse et des sports,, en faisant te. 
point des mesures engagées au 
cours de l’été 

Cest ainsi que sept mille cinq 
cent quinze jeunes ont pu s’ins- 
crire dans les- quatre cent seize 
ateliers - «ateliers de proximité» 
ou «chantiers dé restauration du 
patrimoine» - mis en place par 
ses services, dans le cadre de 
l'opération « Eté-jeunes », lancée 
après le conseil interministériel du. 
12 juin consacré i la ville. 

, Autre volet de ce plan d’ur- 
gence : l’ouverture, entre lé 8 juil- 
let et le 1* septembre, de cent ter- 
rains de sport habituellement 
fermés h cette époque de l’année. 
Le fonctionnement et ranimation 
sont pris en charge par 1e minis- 
tère et l’encadrement est assuré 
par des étudiants en éducation 
physique, des éducateurs sportifs 
et des appelés du contingent, titu- 
laires de diplôme cf encadrement 
sportif. 

Un concours a été lancé pour 
récompenser des projets élaborés 


et menés par des jeunes dans leurs 
quartiers. A la dé : mille prix - 
billets d’avion, stages sportifs ou 
séjours de vacances par exemple - 
qui seront attribués, de jufliet à 
septembre, par des jurys départe- 
mentaux, composés essentiellement 
de jeunes. 30 millions dé francs 
ont été débloqués pour permettre 
& ces programmes d’être réalisés te 
plus rapidement possible. 


AfZfle installations 
sportives 


Enfin, le ministère de la jeu- 
nesse et des sports a décidé de 
créer raille installations sportives 
dè proximité - cinq cents en I99lj 
autant en 1992. L’Etat financera 
ces équipements à 100% ou en 
association avec les communes, à 
concurrence de 30Ô 000 francs 
maximum par réalisation. La 
somme consacrée à cette opération 
s'élève, i 100 millions de francs 
d’ici A la fin de l’année. Les jeunes 
y seront étroitement associés, puis- 
qu’ils participeront à l’aménage- 
ment et à la . gestion des équipe- 
ments : terrains de bi-cross, tables 
de ping-pong, terrains de basket- 
ball, pistes de roller-skate..., 
448 projets établis par les com- 
munes, en collaboration avec les 
habitants, ont déjà été retenus, en 
priorité dans les sites de dévelop- 
pement social des quartiers 
(DQS); 240 équipements, parrai- 
nés par des sportifs de haut 
niveau, devraient être prêts à la 
fin de l’été. 


A plus long terme, M“ Bredin 
vent é tendr a- les « contrats d'amé- 
nagement du temps de l'enfant», 
qui touchent déjà 1,8 million d’en- 
fants, et développer l’aide aux 
petits clubs sportifs ruraux et 
urbains-. 


Vacances stndimses à Benneuil 


Babou. qui va entrer en CM2 
en septembre, a passé le mois 
de juillet à l'école. Ses pro- 
chômes vraies grandes vacances 
sont encore très loin devant ha - 
dans deux ans, trots peut-être, 
ses parents l'emmèneront ai 
Mafi, son pays d'origine. C'est le . 


et la préfecture de région. Au 
menu.: beaucoup d'activités 
sportives, des sorties et du sou- 
tien scolaire. 


même chose pour Philippe ai 
Mohamed, qui vont entrer er 


Mohamed, 
sixième et c 
cotas*. 


«n'aiment pas let 


Depuis le 22 juîflet, une que 
rantaine de jeunes du quart!» 
joliment dénommé Iss Grand: 
Ensembles, è Bonneull-sur- 
Mame, se retrouvent ainsi, chè 
que matin, dans la cour du col 
lège Paul-Eluard. Dans t’enffladf 
de salles et de couloirs déserts 
le petit groupe a vite trouvé set 
marques. Voisins d’école ou di 
palier, ces jeunes se connais son 
tous, la plupart sont fiôves ch 
collège. Les plus jeunes, sou 
vent leurs frères et sœurs, on 
suivi. 


C'est cette dernière activité 
qui fait l'originalité de l'expé- 
rience. Le pari était risqué -dans 
des établissements où beaucoup 
d'enfants sont en échec sco- 
laire. M» Françoise Cadart, prin- 
cipale du collège Paul-Buand, a 
néanmoins choisi de jouer cette 
carte h fond. « Parce qu’un col- 
lège ne doit pas être un centre 
de loisirs comme les autres, . 
explique-t-elle, et quH faut pré- 
server cette identité . Et aussi 
parcs que la demande d'aide 
scolaire est considérable, de la 
part des farrnBos, comme des 
enfants eux-mêmes». 


Laisser ouvertes les portai 
des collèges et des lycées pen 
dant Tété, y accueiflir des jeunes 
qu ne partent pas en vacances 
l'idée paraît simple, évidente 
Oria règle veut, d'habitude, qui 
salles et terrains de sport sco 
la ires restent vides pendan* 
l'été, tandis que les jeunet 
trament leur ennui au pied det 
tours. A l'initiative de M. Jean- 
Louis Bianco, ministre dei 
affaires sociales, relayé pai 
M. Lionel Joapin, ministre de 
l'éducation nationale, sept col- 
lèges et cinq lycées situés dans 
des quartiers «sensibles» de te 
grande couronne parisienne ont 
sauté 1e pas cette année. 


Un pmi 
risqué 


Les chefs d'établissement, 
tous volontaires, sont le: 
maîtres d’œuvre de l'opération 
Les jeunes - entre cinquante e 
cent selon les établissements - 
sont encadrés par des ensei- 
gnants (une trentaine), auxquels 
se sont joints des éludants e 
des animateurs recrutés er 
catastrophe, début juHkrt, par te 
rectorats de. Versailles et di 
Créteil. 


A Paul-Eluard, la matinée est 
donc entièrement consacrée au 
soutien scolaire en petits 
groupes. Gérard, qui est en 
temps ordinaire animateur à la 
Maison des jeunes de Bonneuü, 
se charge de la lecture avec les 
pk» jeunes. Michel, qui enseigne 
la technologie dans un lycée 
professionnel d’Ivry-sur-Seine, 
prend les plus figés en maths et . 
en français. Une étudiante en 
langues s'occupe de l’anglais. 

* Ce n'est pas du travail 
acharné, précise David, qui -ya 
entrer en quatrième. Mais, ça 
sert quand même. » Prudent,' 
David a laissé passer les quinze 
premiers jours avant de sorte 
quer à revenir au collège. Une 
balade en barque au bois de 
Vtncennes et la promesse d'une 
journée è la mer, la semaine 
prochaine, l’ont définitivement, 
convaincu. Et D ne rechigne pas 
non plus devant les fractions, 
son point faible. « J'avais sur- 
tout peur qu’on ne fasse que 
des sorties pédagogiques», pré- ■■ 
cfee-t-fl. 


Pas question de .bénévolat 
tout le monde est rémunère 
(B 500 francs par mois), cheqiu 
établissement disposant d'ur 
budget global plutôt confortât* 
de 215 OOO fiâncs, financé pa 
le Fonda d'aide sociale (F AS), t 
délégation intemrinistériefle è i 
viBe (D1V), la Caisse des dépôt 


Après trois semaines de fonc- 
tionnement, l’équipe du collège 
Paul-Eluard est plutôt s a tisfa i te. 
Une soixantaine de jeunes ont 
transité par le collège depuis fai 
mi-juillet, l'effectif {posait douce- 
ment le bouche -à oreffle fonc- 
tionne. «L’hypothèse que nous 
formuffons était que ces enfants 
se sentiraient valorisés d'avoir la 
collège et des adultes pour eux 
tout seuls pendant une partie de 
l'été r explique M-*.Françolsê . 
Catien. Cela senAée se vérifier. - 
J'ai même vu arriver : plusieurs 
élèves- très difficiles qui posent 
de gros problèmes d'absen- 
téisme durant l'armée sc otafre.*- 


CHRISTINE GARfjtf . 
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CULTURE 


MUSIQUES 


Un homme, un 


Les trois unités 


LA ROQUE D'ANTHÉRON 


Heu, une programmation : le Festival de La Roque d’Anthéron 
applique à la musique la règle d’Aristote 


de notre envoyé spédaf 


un libraire nantis ont aussi kur 
étal 


‘ ' • ' X.. 

‘ /,; 7 


De l'autre côté de la Durance, 
race à la montagne du Lubéroo, 
entre Aix et Salon-de- Provence, une 
petite ville de 4 500 habitants 
reçoit,, chaque été au mois d’août, 
la vudte des meilleurs interprètes, 
connus et inconnus, pour animer un 
festival de piano, de piano-forte, de 
davecm et de musique de chambre 
dont la renommée ne nwy de gran- 
dir. En onze étés, le Festival de La 
Roque d’Antbéron s’est imposé à 
l’échelon européen. Certaines 
années, des Argentins, des Améri- 
cains et des Brésiliens ont même 
fait te voyage. 

Au pied de la coflme, une double 
rangée de trais cent soixante-cinq 
platanes blonds délimite un 
immense parc rectangulaire, coupé 
en deux par des séquoias. Adossé 
aux murs du château, face à ces 
grandes flèches nôtres ptentA^ rk»n* 
un gazon rafraîchissant, un bosquet 
cf adirés abrite un théâtre de ver- 
,dure et un bassin alimenté par rime 
des six sources qui serpentent dans 
le parc et poursuivent leur chemin 
dans la campagne. Là, posé sur 
l’eau, un plateau, suffisamment 
vaste pour accueillir tes cent vingt 
musiciens d'un orchestre symphoni- 
que, a été installé. 1 1 est coiffé par 
une conque (améliorée, année après 
année, par un aœusttden strasbour- 
geois, Othon Schneider) dont 
l'acoustique est aujourd'hui proche 
de la perfection. 


Tout a commencé ici par la 
volonté d’un maire, M. Paul Ono- 
ratini. Bu en 1959, il décida de 
voir loin et grand, i travers une 
action municipale inspirée de la ges- 
tion d’une entreprise privée. U vou- 
lut également faire renaître son vil- 
lage (980 habitants, à l'époque), 
sans industries baüteuses de fonds, 
sans équipements capables d’attirer 
une population nombreuse. Lors- 
qu’il a passé le flambeau, trente 
années plus tard, la population était 
passée a 4 500 habitants, huit éta- 
blissements médicaux ou sociaux 
s'étaient installés (mille lits, quatre 
cents emplois), la première piscine 
publique olympique construite dans 
les Bouches-du-Rhône recevaient 
30 000 visiteurs durant les mois 
d'été, on plan d’eau de 18 hectares 


était ouvert aux véliplanchistes et 
aux «moteurs et le parc du château 
de Florans recevait 20 000 audi- 
teurs pendant les trois semaines du 
Festival 

Quelques concerts, organisés dans 
f abbaye de Sihracane toute proche, 
avait convaincu M. Onoraiini de la 
nécessité de passer à la vitesse supé- 
rieure. Cest alors qu’il rencontre 
M. René Martin, jeune chargé de 
mission au ministère de la culture, 
en rupture de ban, à f époque, avec 
le délégué i la musique de b direc- 
tion régionale de l'action culturelle 
local Nantais, M_ Martin voulait 
alors créer un festival de piano... en 
Brerogne, et venait de fonder Ha ne 
cette intention le Cent re de réalisa- 
tions et d'études artistiques (CREA). 
En 1980, le piano et b musique de 
chambre n'avaient pas le vent en 


Un public 
de connaisseurs 


Toute b journée, une année de 
soixante-quinze bénévoles tient la 
biltettent transporte, sur des pla- 
teaux tirés par des tracteurs les pia- 
nos vers b scène ou sur tes Keux de 
répétition, prépare b bavette pour 
le soir, dresse tes tables où Ton 
vend des tee shiits à F effigie du 
Festival. Un dbççagre tflariîtlmvec^ 


A livre ouvert 


Pour les trente concerts don- 
nés dans l'abbaye de Süvacane 
(300 places) et dans le parc du 
chfiteau- de Florans 
(1 500 pbces), le festival de 
La Roque d’Anthéron dispose 
d'un budget global (chiffres de 
1990) d* 3 880 000 F. dont 
f essentiel provient de b vente 
des bfflets {2 123 0 00 F), mais 
aussi des droits de retransmis- 
sion radio. (150 000 F), de 
recettes publicitaires 
(35 000 F), des subventions du 
ministère de la Culture 
(120 000 F), de la caisse des 
monürnsnts historiques 
(30 000 f). du conseil régional 
(450 000 F), du conseil général 
(100 000 F), de ta commune 
(200 000 F auquels ii faut 
ajouter quatre employés muni- 
cipaux prêtés pour ta durée du 
•. festival). r350r 000, -sont 
v-V : \ - y y- -r 


apportés en argent ou en pres- 
tation par un dizaine de 
mécènes différents. L'an der- 
nier, le festival a dégagé un 
solde positif d'environ 
100 000 F. 


Le budget artistique est de 
1 600 000 F (pour les cachets, 
charges sociales comprises), 
auxquels il faut ajouter 
550 000 F pour les frais de 
déplacements des artistes. 
Notons que le prix des places 
restent assez modérés : 80 F 
(pour le clavedn et b piano- 
forte à Sihracane), de 120 F à 
180 F (pour les concerts avec 
orchestre), de 80 F è 150 F 
pour les récitals de piano. 
14 000 places étaient vendues 
cette année avant la début du 
festhraL 21 000 auditeurs son 
attendus. 


A. La 


poupe comme aujourd'hui. Mais 
Monsieur le maire voalait son fes- 
tival Mélomane averti, son fils fui 
estomaqué par l’affiche promise par 
Martin pour »ng première édition : 
Manha Arçerich, Sviatosbv Ricbter, 
Krystian Zunmerman, Vlado Perie- 
muter. Paul Baduia-Skûda. Depuis, 
b parole est le seul contrat qui 
unisse les deux hommes. A 
M. Onoraiini b gestion Oire enca- 
dré): à M. Martin là direction artis- 
tique. Maigre (es pressions diverses. 
M. Onoratini a toujours respecté 
cette règle. 

Plutôt que dresser l'inventaire des 
musiciens qui ont joué au Festival 
de La Roqôe cTAnlhéron depuis sa 
fondation en 1981, 3 est (dus sim- 
ple de relever qu'Emil Guilels. 
Claudio Arrau, Clifford Curzon. 
Maurizio Pollini. Alfred Breadd et 
Arturo Benedetti-M ichelange! i n'y 
sont jamais venus : les trois pre- 
mière sont tombés malade ou sont 
morts l'année de leur engagement, 
te quatrième est inapprochable, le 
cinquième ne joue jamais en plein 
air (mais il est un auditeur fidèle de 
La Roque), le dernier est trop 
imprévisible pour qu’un directeur 
artistique prenne le risque de l'invi- 
ter dans un eudroit soumis aux 
caprices du temps. 

Mais tes autres, tout ceux qui 
sont venus, gardent le souvenir 
d’avoir joué devant des salte* pres- 
que toujours combles, pour un 
public de connaisseurs enthou- 
siastes, sur des pianos impeccable- 
ments réglés, accneflEs comme des 
rois par une équipe qui sait les 
entendre. 


ALAIN IOMPECH 
► Prochains concerts : la 9. 
Gisèle Magnan (18 heures) ; 
Sella Davidovich (21 h 30); le 
10, Stftven Lubln (18 heures). 
Nelson Freire et le New Euro- 
péen Strings Orchestra (21 
heures); le 11, (Clara Wuertz (18 
heures), Nelson Goerner 
(21 h 30). Tel. : (16) 
42-50-57 -.15 ou 51-16 ou 
-58-21.- - 


CINÉMA 
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Rodéo à Sherwood 


Kevin Reynolds connaît deux ou trois recettes : 
il sÿ tient Nostalgie 


ARTS 


Intérieurs romains 


ROBIN DES BOIS, 
PRINCE DES VOLEURS 


dieu? H l’a prouvé. Dans d’autres 
films. 


de Kevin Reynolds 


Pourquoi filmer à nouveau les 
aventures d’un des héros les plus 
souvent portés à l’écran ? La 
réponse tient dans la disette de 
sujets qui sévit à Hollywood. Lors- 
qu'on ne tire pas indéfiniment sur 
b ficelle des sequels, et entre deux 
scénarios européens tnacdonaldi- 
sés, il était tentant de s’inspirer de 
l’adage sur b banne soupe et les 
vieux pots. 

Cest ri vrai que Hollywood, où 
les idées sont rarement singulières, 
accoucha simultanément de deux 
Robin des Bois. Mais te rigoureux 
et original projet réalisé par John 
Irvin (sorti le 19 juin) n’avait 
commercialement aucune chance, 
face â Féquipée menée par Kevin 
Costner, auiéolé du triomphe de 
Danse avec les loups. L’accueil gla- 
cial de ta critique américaine n’y a 
rien fait. En sept semaines, la 
recette aux Etats-Unis a atteint 
130 millions de dollars. 


Ensuite, dé l'argent, beaucoup 
d’argent. Figuration imposante, 
grandioses batailles réglées au cor- 
deau, effets spéciaux rebondis- 
sants, incendies et émeutes à 
gogo : des séquences i effets mais 
pas d’histoire. A défaut de style, 1e 
réalisateur à du punch, un talent 
fait pour le scenie railway plutôt 
que pour 2e cinéma. 


Entre l’action 
et la parodie 


Comment filmer i nouveau un 
personnage qui a inspiré une tren- 
taine de films, dont quelques 
oeuvres coites de générations suc- 
cessives (avec, pour héros. Douglas 
Fairbanks, Errol Flyna, te renard 
de Walt Disney)?. A cette ques- 
tion, plus délicate que la première, 
le réalisateur Kevin Reynolds 
répond en se moquant comme de 
son premier carquois du bandit de 
Sherwood, de l’Angleterre de l’épo- 
que des croisades, des riches qu'il 
conviendrait de pi Hcr un peu au 
bénéfice des pauvres. 

Kevin Reynolds connaît deux ou 
trois recettes ; il s’y tient. H les 
appliquerait aussi bien pour un 
dip de Michael Jackson ou un 
space-opérs. Premier ingrédient : 
une grande vedette. U est grand, il 
est beau, 3 a un sourire étincelant. 
Parfait, ce Costner, Que demander 
de plus?- Qu'il soit un bon comé- 


Enfin, les comparses. Le Prince 
Jean, ayant sans doute été déclaré 
non rentable par des scénaristes 
comptables, a disparu de l’écran. 
Et b très estimable Mary Eliza- 
beth Mastrantonio n’est visible- 
ment pas è Taise sous b coiffe de 
Lady Mariant. Le méchant Sheriff 
de Nottingham est un improbable 
mais distrayant sadique, peut-être 
explosé aux drogues dures. 

Revenons à Robin: Outre ses 
traditionnels acolytes, sans doute 
considérés comme trop connus, il 
est ici flanqué d'un modèle de 
compagnon, conçu sur ordinateur 
pour un maximum d'efficacité : 
musulman et tolérant, noir et 
savant, il est chargé de donner une 
noie (T anachronisme ironique - il 
enseigne aux guérilleros de Sher- 
wood la longue vue, la césarienne 
et l’usage de b poudre^. Partagé 
entre Faction et la parodie sans 
savoir choisir, alourdi par b musi- 
que, le film se traîne. 

Voir ce Robin des Bois quelques 
semaines après la reédition du Cid 
réalisé par Anthony Mann en 1961 
est instructif. Deux grosses 
machines hollywoodiennes, au ser- 
vi» de deux légendes historiques 
européennes, servies par des stars 
- Kevin Costner vaut largement 
Charlton Heston. A l'arrivée, le 
film de Mann fourmille d'idées 
esthétiques et historiques, allie te 
spectacle et la finesse, l'efficacité 
et la subtilité, alors que Robin des 
Bois reste une machine imperson- 
nelle, oublie les yeux, le cœur et 
l’esprit, ne s'adresse plus qu'aux 
nerfs. Pour un peu, on deviendrait 

nostalgique. 


JEAN-MICHE). FflODON 


Que peignaient les Romains sur les mm ? 
D’adorables irises chamarrées et des génies ventripotents 


DÉCORATIONS MURALES 
DE LA NARBONNAISE 


NARBONNE 


de notre envoyé spécial 


Du rouge carmin, des verts 
acides, des bleus, des violets, des 
jaunes, des filets blancs et noirs: 
les patriciens de Harbonnaise ne 
détestaient pas faire peindre leurs 
murs de couleurs fortes. Moins 
craintifs que leurs lointains des- 
cendants, adeptes timorés du 
papier peint ocre pâle ou beige 
clair, ils aimaient tes parois ruti- 
lantes et les plafonds largement 
décorés, où jouait, imagine-t-on, le 
soleil découpé en rayons par les 
colonnes des portiques. Sans doute 
te savait-on déjà, pour avoir vu 
des reconstitutions joliment enlu- 
minées par 2e soin des archéolo- 
gues, chapiteaux rehaussés et frises 
pompéiennes. 

Une exposition réunit des ves- 
tiges collectés en fouillant les villas 
de b province de Narbonnaise, les 
plus beaux venant de celle dite du 
dos de b Lombarde, près de Nar- 
bonne. Disposée sdon une typolo- 
gie des styles qui s’efforce de dis- 
tinguer influences pompéiennes et 
évolutions locales, elle énumère 
procédés et périodes en ordre 
croissant de late et de virtuosité. 


que n’eût pas désavouée Matisse, 
qu’ils aiguisent leur dessin et 
sachent comment sugggérer le 
mouvement d’une panthère an 
moyen de quelques taches de cou- 
loir vivement jetées, rien de plus 
logique. Du premier au troisième 
siècle, l’histoire de ces artistes est 
celle de b croissance de leur dex- 
térité. Elle culmine dans de grands 
panneaux de phisdeuTs mètres de 
côté admirablement conservés. A 
l’intérieur d’une architecture fort 
compliquée de pilastres et cor- 
niches, un génie ventripotent ren- 
contre une victoire à la robe 
bleuet, ailée comme un ange. Au- 
dessus d’eux, on buste d'Apollon 
lauré, hommage du peintre au 
marbrier, témoigne des progrès du 
portrait. Un autre panneau, décou- 
vert lui aussi au Clos de b Lom- 
barde, démontre ceux accomplis 
dans le genre du paysage. Dans un 
caisson losangique, une tour ronde 
on peu penchée, un édifice à fron- 
ton et portique, des bâtiments à 
peine esquissés et des fantômes de 
feuillage composent une vue de 
ville, imaginaire peut-être, dans 
une lumière blanche. 


Un paysagiste 
de premier ordre 


Les premiers restes ne sont que 
des graffitis tracés sur un fond bri- 
que par quelque dessinateur, peu 
de chose en comparaison des géo- 
métries polychromes qui apparais- 
sait dès 1e début du premier tiède 
de notre ère. Très tôt, des motifs 
végétaux, fleurettes et pétales, 
s'inscrivent sur les bandeaux droits 
dont V entrecroisement forme la 
structure du décor. Des plantes 
aux oiseaux, 1e passage est immé- 
diat, et des oiseaux aux animaux 
mythologiques tout aussi aisé. 

Qu’ils se veuillent bientôt por- 
traitistes, qu’ils figurent une 
ménade auréolée d’un voile vert 


Sujet traditionnel, disent les 
auteurs du catalogue. Traditionnel, 
soit ; mais traité hors de tome 
convention et de toute stylisation 
apprise, selon les enseignements de 
l’observation de plein air. il y 
avait â Narbonne, à la fin du 
deuxième siècle, nn paysagiste de 
premier ordre, le même peut-être 
qui, dans la maison voisine, a 
représenté des pommes à fa 
Morandi ou à b Bahhus, simple- 
ment admirables. Ne serait -ce que 
pour rendre hommage à cet 
inconnu de génie, l'étrange exposi- 
tion narbonnaise, si singulière 
parmi des expositions d'été unifor- 
mément vouées aux gloires du 
vingtième siècle et d’autant plus 
prérieuse pour eda, mérite d’ètre 
visitée. 


PHILIPPE DAGEN 


te Décorations murales de l'anti- 
que province de Narbonnaise. 
Palais des Archevêques, 
13000 Narbonne : jusqu'au 
30 septembre. 


Le bon chemin, enfin 

Après des années d'errances, Chris Whitley 
enregistre son premier disque et retrouve le blues 


UV ING W1TH THE LAW 

de Chris Whàey 

n est maigre et pâle comme un 
j convalescent. Chris Whitley a 
trente et un ans, ii vient d’enregis- 
trer son premier disque, Living 
h » ith the Law. n débute officielle- 
ment dans b carrière sous te par- 
rainage de Daniel Lanois. Cette 
soudaine réussite semble l'effarer : 
Chris Whitley arrive de loin, des 
trottoirs de New-York, des dubs 
de Belgique, d'une usine de Broo- 
klyn. IJ ramené de scs errances 
une collection de chansons 
inquiètes et simples : des histoires 
de voyages rêvés, d’enfermements 
vécus. Un road record, comme on 
dit un road movie. D'ailleurs, on 
entend Kick the troncs, l'un des 
titres de Living with the Law. sur 
b bande originale de Thelma et 
Louise. Whitley écrit, chante et 
joue de b slide guitar et du dobro 
avec amour mais sans respect 
excessif pour b tradition. 

Quand il est arrivé à New-York 
au tout début des années 80, 
Whitley était déjà un fan de 
blues : «A/es parents écoutaient les 
radios de rythm'n'blues, chez moi 
on n 'eniendaii jamais Ehis ou les 
Everly Brothers, plutôt Muddy 
fVaicrs. fai passé une partie de 
mon enfance au Texas, je me rap- 
pelle très bien les premiers disques 
de Johnny Wïnter. » Mais l'époque 
n'est pas aux racines. New- York 
est en pleine explosion punk, 
Whitley. qui survit alors en jouant 
du dobro dans te rue, essaie de 
changer avec le temps, coupe de 
cheveux et musiques comprises, 
jusqu’à ce qu'on lui propose de 
partir pour te Belgique jouer le 
blues dans les bars. 

« II s'est produit alors un 
enchaînement bizarre. Je ne me 
sentais pas très sûr de la musique 
que je jouais tant elle allait à l'en- 
contre de la mode. Je me suis 
retrouvé b écrire des chansons pop 
dans un groupe qui s'appelait 


Rodéo. C'était très artificiel, j'étais 
horriblement mal à l’aise. » Si mal 
à l'aise qu’au bout de huit ans 
passés en Belgique. Chris Whitley 
a décidé de rentrer à New-York où 
il a trouvé un travail dans une 
usine de Brooklyn et renoué avec 
b scène new-yorkaise, croisant tes 
chemins du guitariste transconti- 
nental Arto Lindsay ou du compo- 
siteur John Zom t«je avis qu'il 
m'aime bien parce que, quand je 
jouais du dobro dans la rue, j'y 
mettais beaucoup de violence). 

Rencontres 

fortuites 

Une suite de rencontres fortuites 
a remis sa vie et sa musique sur b 
route. Une amie photographe lui a 
fait rencontrer Daniel Lanois. Le 
producteur acadien a sans doute 
reconnu en Whitley une âme 
soeur : il l'a invité chez lui à La 
Nouvelle-Orléans. Whitley y a 
trouvé une éditrice - qui s'est 
chargée de négocier un contrat 
phonographique - et un produc- 
teur, Malcolm Bures, collaborateur 
de Lanois. 

Living with the Law est l’abou- 
tissement de ces cheminements. 
Chris Whitley est revenu â la 
musique qu'il aime sans prétendre 
qu’il est un authentique bluesman 
ou une victime de la grande 
dépression, (ci, b mythologie de la 
route, des hors-la-loi « Living with 
the Law», - vivre avec la loi - 
s'entend ici au sens de « faire 
avec» plutôt que de « respecter») 
vaut surtout pour les images qui 
nourrissent les chansons, comme 
b slide impressionniste de Whitley 
évoque te blues plus qu'elle ne le 
joue. «J'ai écrit Pbonc Call from 
Leavenworth (Un coup de fil de 
Leavenworth. du nom d'un péni- 
tencier fédéral du Kentucky) 
comme une métaphore du temps 
où je jouais une musique que je 
n'aimais pas et dont je n'arrivais 
pas à me dépêtrer.» 


THOMAS: SOT1NEL 

Royal de Luxe et Mano Negra 
comme prévu à la Défense 

Une petite tempête politique 



Y OU» LEUQU6TTE 


Royal de Luxe et Mano Negra 
main dans b main jeudi 8 août 
comme pnivu i la Défense : repré- 
sentation à 19 h de la Véritable 
Histoire de France, par Royal de 
Luxe, immédiatement suivie du 
concert de b Mano Negra, b tout 
gratuitement Mais pour en arriver 
là, il aura fallu traverser une petite 
tempête politique. 

Le S août le maire de Puteaux, 
M. Charles Ceccaldi-Raynaud 
(RPR), «considérant que h spectacle 
relatif à l'Histoire de France ne pré- 
sente pas d'inconvénient majeur au 
regard de l'ordre public., considérant 
en revanche qu'il en va différemment 
pour k concert de rock... considérant 
que le type de spectacle annoncé 
comporte par nature le risque de 
provoquer une effervescence suscepti- 
ble de troubler l’ordre public».... le 
maire de Puteaux, donc, représenté 
par son adjoint, décidait d’interdire 
te concert de te Mano Negra. 

Royal de Luxe faisait alors savoir 
qu’il ne donnerait pas son spectacle. 
A «Paris, Quartier d’été» - qui 
organise la manifestation - on chcr- 

■c 


chah une solution de repli à Nan- 
terre ou Vinccnnes. M. Philippe 
Marchand, ministre de l’intérieur, 
se voulait apaisant et confirmait 
* les dispositions prises pour garantir 
la sécurité ». Le ministre de la 
culture, M. Jack Lang, constatait 
«que se multiplient en ce moment 
dans quelques villes dirigées par des 
responsables politiques conservateurs, 
des interdictions de concerts ». celui 
de Sting à Fréjus, notamment. 
Défendant son maire (M. François 
Léotard), 1a municipalité répliquait 
aussitôt : elle «aurait préféré que le 
gouvernement s'assoie à l’hommage 
rendu à la Division Daguet n par le 
concert d’Eddy Mitchell, le 29 juil- 
let. 

Finalement rassuré, et peut-être 
conscient de b disproportion des 
effets et des causes, 1e maire de 
Puteaux revient sur sa décision : 
Mano Negra est autorisé â jouer, 
M. Lang se réjouit de constater que 
«la liberté l'emporte sur les inter- 
dits» et M. Ceccaldi-Raynaud peut 
affirmer que b droite, eBe aussi, 
aime te rock. 

C. G. 



8 Le Monde * Vendredi 9 août 1991 • 



SPECTACLES 


COMMUNICATION 


JEUDI 8 AOUT 


EXPOSITIONS 

Centre 

Georges-Pompidou 


Place G eorges- Pompidou (42-77- 
12-33). T.l.j. sf mar. de 12 h è 22 h. 
sam., dim. et Jours fériés de 10 h à 
22 h. 

A TODO COLOR 
42 illustrateurs 
espagnols de livres 
pour la jeunesse. 

Salle d 1 actualité. 
Jusqu'au 1 6 septembre 1991. 


MICHAEL ASHER. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au IG septembre 1991. 
ANDRÉ BRETON. La beauté convul- 
sive. Grande galerie - 6* étage. Jusqu'au 
26 août 1991. 

COLLECTIONS CONTEMPORAINES. 
Musée - 3* st 4* étages. Jusqu'au 
13 octobre 1991. 

FEUILLES. Atelier des enfants. Jus- 
qu'au 2 novembre 1991. 

ROBERT FILLIOU. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'au 15 septembre 1991. 
OASIS ET DÉSERTS D'EGYPTE Pho- 
tographies de Rudolf René Gebhanft. 
Galerie de la BPI. Jusqu'au 7 octobre 
1991. 

PARCS NATIONAUX DE FRANCE : 
UN EMBLÈME. UNE IDENTITÉ. Gale- 
rie des brèves. Jusqu'au 16 septembre 
1991. 

LA PHOTOGRAPHIE EN MIETTES I. 
Photographie lacérée, photographie 
altérée. Galerie du Forum, rez-de-chaus- 
sée. Jusqu'au 9 septembre 1991. 
RIDEAU DE PARADE DE PICASSO. 
Galerie du Forum. Jusqu'au 4 novembre 
1991. 

ALDO ROSSI PAR AUX) ROSSI. Gale- 
rie du Cei. Jusqu'au 30 septembre 
1991. 

SURRÉALISTES GRECS. Grand foyer. 
Jusqu'au 23 septembre 1991. 

GEER VAN VELDE, DESSINS. Cabinet 
d’an graphique. 4* étage. Entrée : 24 F. 
Jusqu'au 15 septembre 1891. 

Musée d'Orsay 


I, rue de BeUechasse (40-49-48-14). 
Mer., ven.. sam., mar., dim. de 9 h à 

18 h. jeu. de 9 h è 21 h 46. Fermé le 
hindi. 

DESSINS DE CARPEAUX : LES 
ANNÉES D'ITALIE (1856-1 862). 
Entrée : 27 F (billet d’accès au musée). 
Jusqu'au 15 septembre 1991. 
DESSINS DE LA COUR DE CASSA- 
TION. Entrée : 27 F (billet d'accèe au 
musée). Jusqu'au 16 septembre 1991. 

Musée d'Art moderne 
de ta VI He de Paris 

II, av. du .Président- Wilson.. (47-23- 
61-27). T.l.j, .sUun. et jours Mriés de 
10 h à 17 h 30, mer. jusqu'à 20 h 30. 
PATRTCK FAIGENSAUM, GUNTHER 
FORG, SOPHJECALLE. Entrée : 15 F. 
Jusqu'au 13 octobre 1991. 

EL USSITZKY. Entrée : 30 F. Jusqu'au 

13 octobre 1991. 

Grand Palais 

Av. W.-Ctiurchill, pi. Clemenceau, av. 
Gal-Eisenhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-54-10). TJ.j. sf mar. et 
mar. de 12 h à 19 h. Entrée : 12 F. Jus- 
qu'au 19 août 1991. 

S EU RAT (1859-1891). Galeries natio- 
nales (42-89-23-13). T.l.j. sf mar. de 
10 h à 20 h. mer. jusqu'à 22 h {ferme- 
ture des caisses à 19 h 15, mer. à 
21 h 15). Entrée : 37 F. sam. 24F. Jus- 
qu'au 12 août 1991. 

MUSÉES 

AU TEMPS DES IMPRESSION- 
NISTES. LA PEINTURE ROUMAINE 
(1865-1920). Trianon de Bagatelle, 
bois de Boulogne, route de Sèvres à 
NeuiBy (45-01-20-10). T.l.j. de 1 1 h h 
20 h (du 8 juin su 31 août) et de 11 h à 

19 h (du 1** su 8 septembre 1991). 
Entrée : 30 F, prix d'entrée du parc ; 
5 F. Jusqu'au 8 septembre 1991. 
SAMUEL BECKETT. Films et pièces 
pour la télévision. Gâteries nationales 
du Jeu de Paume, place de la Concorde 
(42-80-69-69). T.Lj. sf km. de 12 h 30 à 

14 h et de 16 h 30 à 19 h, sam., dim. 
de 14 h 30 è 19 h, mar. Jusqu’à 21 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 1- septembre 
1991. 

LA BRIQUE A PARIS. Pavillon de l'Ar- 
senal, galerie d'actualité, 21, boulevard 
Moriand (42-76-33-97). TJ.j. sf (un. de 
10 h 30 à 18 h 30, dm. de 11 hà 19 h. 
Jusqu'au 26 août 1991. 
CHEFS-D'ŒUVRE RETROUVÉS. 
Monst, Moriaot et Renoir. Musée Mar- 
mottan. 2. rue Louis-Boüly (42-24- 
07-02). T J. J, sf km. de 10 h è 17 H30. 
Entrée : 26 F. Jusqu'au 30 septembre 
1991. 

JULES CH ER ET. Musée de Montmar- 
tre, 12, rue Cortot (46-06-61-11). TJ.j. 
sf lun. de 14 h 30 à 18 h, dim. de 11 h 
à 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 10 octo- 
bre 1991. 

LA COULEUR DU TEMPS, PHOTO- 
GRAPHIES DE LEONARD MISONNE. 
Centre national de la photographie. 
Palais de Tokyo. 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-63). T.l.j. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 16 septembre 1991. 
JEAN-LOUIS COURTINAT. PRIX 
NIEPCE 1991- Palais de Tokyo, 13, av. 
du Président- Wilson (47-23-36-53] . 
T.LJ. sf mar. de 10 h à 17 h. Entrée : 

. 26 F (comprenant l'ensemble des expo- 
sitions). Jusqu'au 16 septembre 1991. 
LES CRIS DE PARIS. Musée Carnava- 
let, 23. rue de Sévigné (42-72-21-13). 
T.Lj. afkin. dfl 10 h à 17 h 40, jeudi jus- 
qu’à 22 h. Entrée : 28 F. Jusqu'au 29 
septembre 1991. 

DERRIÈRE LE RIDEAU. Décors et cos- 
tumes ds théâtre et d'opéra. Caisse 
nationale des monuments historiques, 
hôtel de Sully, 62, rue Saint-Antoine 
(44-81-20-00)- T.Lj. sf km. de 1 1 h à 
19 h. Entrée : 18 F. Jusqu'au 15 sep- 
tembre 1991. , 

DEUX CONCOURS POUR L'AMÉNA- 
GEMENT DE LA PLACE CHALON ET i 


DE LA PLACE DES FÊTES A PARIS. 
Pavfllon de l'Arsenal, gâterie d'actualité - 
mezzanine sud, 21, boulevard Moriand 
(42-76-26-53). T.Lj. sf hm. de 10 h 30 S 

18 h 30, dbn.de 11 h b 19 h. Jusqu'au 
26 août 1991. 

JEAN DUBUFFET. LES DERNIÈRES 
ANNEES. Gâteries nationales Ai Jeu de 
Paume, plaça de la Concorde (42-60- 
69-69). T.Lj. sf lun. de 12 h à 19 h. 
sam., dim. de 10 h à 19 h, mer. jusqu'à 

21 h 30. Entrée : 30 F. Jusqu'au 

22 septembre 1991. 

FLAURE. PEINTURE 1959-1990. 
Misée du Luxembourg, 19. rue de Vau- 
girard (42-34-25-95). T.l.j. de 11 h à 

19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 27 août 
1991. 

NORBERT GHISOLAND. Centre natio- 
nal de la photographie. Palais de Tokyo, 
13. av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T.lj. sf mar. de 9 h 45 ù 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre 1991. 

HORST. 60 ans de photographie. 
Musée des arts de la mode, 109, me de 
Rivoli (42-60-32-14). T.Lj. sf mar. de 
12 h 30 à 18 h. dim. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 26 F. Jusqu'au 9 septembre 
1991. 

MENTOR. Musée Bourdelie, 16, rue 
Antoine -Bourdeüe (46-48-67-27). T.l.j. 
sf lun. et jours fériés de 10 h à 17 h 45. 
Jusqu'au 8 septembre 1991. 

LE MONDE SELON SES CRÉATEURS. 
Musée de la Mode et du Costume, Palais 
GalDera, 10, av. Prerre-1 «-de-Serbie (47- 
2085-23). TJ.j. sf hm. et jours fériés de 
10 h à 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
16 septembre 1991. 

L’ORIENT D'UN DIPLOMATE. Musée 
de l'Homme, palais de CheUot, place du 
Trocadéro (46-53-70-60). T.l.j. sf mar. 
et fêtes de 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 
25 F. Jusqu'au 2 septembre 1991 . 

LES ORIGINES DE L'HOMME. Halle 
Saint-Pierre, musée en Herbe, 2, rue 
Ronsard (42-58-74-12). TJ.j. sf km. de 

10 h à 17 h 30. Reprise du spectacle de 
te compagnie Alain Germain à partir du 
1- octobre à 15 h. Entrée : 30 F. 65 F 
avec le s pa et. Jusqu'au 31 décembre 
•1991. 

PASSIONS MANDCHOUES : FLA- 
CONS A TABAC CHINOIS. Musée 
national des Arts asiatiques - Guimet, 
“6. pl. d'Iéna (47-23-6185). T.l.j. sf mar. 
de 9 h 46 à 17 h 15. Entrée : 26 F. Jus- 
qu'au 1* septembre 1991. 

LA PHOTOGRAPHIE BELGE DES ORI- 
GINES A NOS JOURS. Centre national 
de la photographie. Palais ds Tokyo, 
13, av. du Président-Wilson (47-23- 
36-53). T.IJ. sf mar. de 9 h 45 à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu’au 16 septembre 1991. 

SANTIAGO POL, AFFICHES DU 
VENE2UEIA. Musée de la Publicité, 
musée des Arts décoratifs, 107, rue de 
Rivoli (42-6082-14). T.l.j. sf km. et mar. 
de 12 h 30 à- 18 h. Jusqu'au 22 sep- 
tembre 1991. 

POUPÉES D'HIER, CRÉATIONS 
D'AUJOURD'HUI. Musée des Arts 
décoratifs, gâterie des jouets, 107. rue 
de Rivoli (428082-14). T.Lj. sf lun. et 
mar. de 12 h 30 à 18 h, dkn. de 1 1 h à 
18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 3 novem- 
bre 1991. 

MARIO PRASSINOS. De l’atoUar A ta 
donation 1957-1985. Pavillon des 
Ans. 101, rue Rambuteau (42-33- 
82-50). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 

1 1 h 30 à 18 h 30. Entrée : 26 F. Jus- 
qu'au 22 septembre 1991. 

PRIX NIEPCE 1991, PHOTOGRA- 
PHIES DE JEAN-LOUIS COURTINAT. 
Centra national de ta photographie. 
Palais de' Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 

9 h 45 è 17 h. Entrée : 25 F (entrée du 
musée). Jusqu'au 16 septembre 1991. 
RENÉ-JACQUES, RÉTROSPECTIVE. 
Palais de Tokyo, 13, av. du Président- 
Wilson (47-2386-63). T.l.j. sf mar. ds 

10 h à 17 h. Entrée : 26 F. Jusqu'au 
25 août 1991. 

RICHESSE DES MUSÉES DES ARTS 
DÉCORATIFS. Musée des Arts décora- 
tifs. 107. tus de ravoir (42-6082-14). 
TJ.j. sf lun. et mar. de 12 h 30 à 18 h. 
Entrés : 25 F. Jusqu'au 13 octobre 
1991. 

LES STYLES DE BOUCHARD. Musée 
Bouchard, 25, rue de l'Yvette (46-47- 
63-46). Mer. et sam. ds 14 h à 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 14 septembre 
,1991. 

TANIS - LES PHARAONS DE L'IN- 
CERTITUDE. Las fouillas actuelles 
dans ta Thèbes du Nord. Bibliothèque 
Nationale, cabinet des médailles et anti- 
ques, 58, rue de Richelieu [47-03- 
8380). T JJ. de 13 h à 17 h. Jusqu’au 
20 octobre 1991. 

TECHNIQUES DISCRÈTES, LE 
DESIGN MOBILIER EN ITALIE 1980- 

1990. Musée des Arts décoratifs, gale- 
rie d'actualité. 107. rue de Rivofi [42-60- 
32-14). T.l.j. sf mar. de 10 h à 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 1» septembre 

1991. 

JEAN-MARC T1NGAUD. Palais de 
Tokyo, 13. av. du Préaktent-WBson (47- 
23-36-53). T.l.j. sf msr. de 10 h è 17 h. 


Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre 1991. 

ITRÊSORS DE BIBLIOPHILIE. Musée 
du Petit-Palais, av. Winston-Churchill 
(42-65-12-73). T.l.|. sf lun. et Jours 
fériés de 10 h à 17 h 40. Entrée : 20 
Jusqu'au 22 septembre 1991. 
TRÉSORS DU MUSÉUM ET TRÉ- 
SORS MONÉTAIRES DE LA BANQUE 
DE FRANCE. Muséum d’hlerdra natu- 
relle, galerie de minéralogie et de géolo- 
gie, jardin des Plantes, 18, rue Buffbn 
(40-79-30-00). T.Lj. sf mar. de 10 h & 
17 h. sam., dim. de 11 h à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 6 Janvier 1992. 
{VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l'Homme, 
palais de Chafllot, place du Trocadéro 
(45-53-70-60). T.Lj. af mar. et fêtes de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au l'octobre 1991. 

CENTRES CULTURELS 


Grève contre le plan d'austérité 


Le malais e de la télévision publique espagnole 


GUILLAUME APOLLINAIRE, SES 
LIVRES ET SES AMIS. Bibliothèque 
historique de la Ville de Paris, hôtel de 
Lamoignon - 24, rue Pavée (42-74- 
44-44). T.l.j. sf d!m. et Jours fériés de 
10 h à 18 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 

15 octobre 1991. 

LES ATELIERS. RÉCURRENCE DU 
CORPS, IMAGE PHOTOGRAPHIQUE. 
Hôpital Ephémère, 2-4, rue Carpeaux 
(46-278282). T.Lj. sf lun. et mar. de 
14 h à 19. h. Jusqu'au 15 septembre 
1991. 

BELKAHIA, BELLAMINE, CHER- 
KAOUI, KACIMl. Peintres du Maroc, 
institut du monde arabe, 1. rue des Fos- 
sés -Sain t-Bamard (40-51-3888). T.l.j. 
af hm. de 13 h à 20 h. Jusqu'au 7 sep- 
tembre 1991. 

HUANG YONG PING. Hôpital Ephé- 
mère. 2. rue Carpeaux (46-278282). 
TJ.j. sf lun. et mar. de 14 h à 19 h. Jus- 
qu'au 22 septembre 1991. 

PYGMÉES 7 PEINTURES 8UR 
ÉCORCE BATTUE DES MBUTT1 
(HAUT-ZAIREJ. Fondation Dappar, 
50, av. Victor-Hugo (4580-01-50). T.l.j. 
de 11 h à 19 h. Entrée : 15 F. Jusqu'au 
29 septembre 1991. 

SCULPTEURS EN LIBERTÉ. Centre 
Wellonie-Bruxelles è Paris, Beaunord, 
127-129. rus Saint-Martin (42-71- 
28-16). T.l.j. sf hm. de 1 1 h è 19 h. Jus- 
qu'au 8 septembre 1991. 

SIÈGES SOUS INFLUENCES. Le Lou- 
vre des Antiquaires, 2, place du Psfais- 
Royal (42-97-27-00). T.Lj. sf dim., hin. 
de 1 1 h à 19 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 

16 août 1991. 


PÉRIPHÉRIE 


BOULOGNE. Jardins de vide privés, 
1890-1930, Espece départemental 
Albert-Kahn, mtuée. 14. rua du Port at 
1, rua dos Abondances (46-04-5280). 
T.I.J.ef km. de 11 h è 19 h jusqu'en sep- 
tembre. De 11 h à 18 h d'octobre h 
décembre. Fermé le 1V~ novembre. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 22 décembre 
1991. 

CLAMART. Hommage i Jean Arp. 
Fondation Jean- Arp, 21-23, rue des 
Odtalgniers (4584-2283). Ven., sam., 
(fini, de 14 h à 18 h et sia rendez-vous. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 15 septembre 
1991. 

IVRY-SUR-SEINE. Denis Serra, Chris- 
tian Lob rat, Ghislaine Vappereau. 
Centre d’art contemporain, 93, av. 
Georges-Gosnat (46-70-15-71). Jus- 
qu'au 13 septembre 1991. 
JOUY-EN-JOSAS. La Vitesse. Fonda- 
tion Cartier, 3, rue de la Manufacture 
(39-56-46-46). T.Lj. da 12 h à 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu’au 29 septembre 
1991. 

LEVALLOiS-PERRET. Le Basa au pays 
des Soviets. La Basa, 6 bis, rue Ver- 
gntaud (47-58-49-58). Du 8 août 1991 
au B septembre 1991. 

MALM AJ SON. La Mesure du temps 
dans les collections de Malmaison. 
Musée national de Malmalson. avenus 
du Chftteau-de-Malmalson (47-49- 
20-07). TJ.j. sf mar. de 10 h à 12 h et 
de 13 h 30 à 17 h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 15 septembre 1991. 

MEAUX. Daniel Pontoreeu. Musée 
Bossuet, palais épiscopal (64-34- 
84-45). TJ.j. sf mer. st jours fériés de 
10h30à 12 h et de 14hà 18 h. Jus- 
qu'au 23 septembre 1991. Hip-Hop 
Dbdt. Musée Bossuet, palais épiscopal 
(648484-45). T.Lj. sf mar. et Jours 
fériés de 10 h è 12 h et de 14 h à 18 h. 
Jusqu'au 23 septembre 1991. 
PONTOISE. Louis Hayet. L‘ couvre 
nàc-imprewBonnist» et b théorie des 
couleurs 1883-1895. Musée Tavm-De- 
tacour, 4, rue Lemerder (34-43-34-77). 
T.l.j. sf mar. et jours fériés de 10 h à 
12 h et de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
18 août 1991. Œuvras Impression- 
nistes at post -impressionnistes des 
collections des musées de Pontoise. . 
Musée Pissarro de Pontoise. 17. rue du 
Chflteau (3088-02-40). T.Lj. sf lun., 
mar. at jours fériés de 14 h à 18 h. Jus- 
qu'au 18 août 1991. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 9 AOUT 


« L'Hôtel-Dieu at la médecine 
autrefois », 10 h 30, entrée Hôtel- 
Dieu, côté parvis de Notre-Dame 
(Paris Autrefois). 

k Les poètes et la poésie au Père- 
Lachaise », 10 h 30 ; i L'srt st l'ar- 
gent : fantaisie sociologique su Père 
Lâchâtes », 14 h 45, porte principale, 
boulevard de Ménilmontant (V. de 
Langiada). 

« La Louvre du donjon à te 
mfcte», 11 h, 2, ptace du 
Royal. 

La peinture italienne, de Giotto eu 
Caravege ». 14 h 30, musée du Lou- 
vre, ports Jaujard (P. -Y. Jsstet). 

«La musée Picasso dans l’hôtel 
Salé», 14 h 15, entrée du musée, 
.5, rue de Thorigny (Paris et son hto- 
joîre)- 

; « Montmartre et son village, de 
Renoir è Picasso», 14 h 30, métro 
Abbesses (M.-C. Lasntar). 

« L'îla Saint-Louis », 14 h 30, 


pyra- Vosges i 
Patata- 14 fi 30 


1. boulevard Hsnri-iV (A nous deux 
Paris). 

« Mathématiques sacrées è la 
Saints Chapelle. Approche symbofi- 
que de l'œuvre des maîtres ds 
lumière », 14 h 30, sottie métro Cité 
g. Houfloô. 

« Hôtels et curiosités du Marais. Le 
dédale du village Saint-Paul, mur 
d’enceinte, synagogues, la place des . 
Vosges er I évolution du quartier », 
14 n 30 et 18 h. métro Sakn-Paid 
{Connaissance d'ici et d'auteurs). 

« Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges », 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

«Lieux inconnus, de l’ancienne et 
nouvelle Sorbonne ». 14 h 45, place 
de la Sorbonne, devant le portail de 
ta chapelle. (M. Banassat). 

c Au musée Picasso, l’œuvre éton- 
nants du « chiffonnier de génie » 
(Emit* à trame pers o n nes ), 14 h 45, 
5, rue de 


Les émissions de. la radiotélévi- 
sion publique espagnole RTVE ont 
été perturbées mercredi 7 août par 
une grive de vingt-quatre heures, 
déclenchée par les syndicats en 
réponse au plan d'austérité de la 
direction. Celle-ci a annoncé la 
suppression de la station Radio 
nadona) 4 et de vingt-quatre émis- 
sions locales de Radio nacional 
(RNE), ainsi que te non-renouvel- 
lement progressif de 1 500 
contrats de travail. La direction 
estime ces mesures nécessaires 
pour enrayer le déficit, qui devrait 
tripler cette année, après avoir 
déga atteint 20 milliards de pesetas 
(environ 1 milliar d de francs) en 

1990. 


Les syndicats ont déjà déposé 
un nouveau préavis de grève pour 
ie 14 aoflL Syndicats et . direction 
s'affrontent aussi sur la définition 
du «service minimum» en cas de 
grève. 

La direction a tenté le 7 août de 
maintenir une grille de pro- 

? ranimes quasiment normale (i 
exception des émissions en direct 
autres que les journaux d'informa- 
tion). Après échaufîborées et négo- 
ciations, les syndicats ont imposé 
l’interruption des -programmes 
pendant nne heure sur chaque 
chaîne de télévision, et un pro- 
gramme amputé du quart de ses 
horaires et fortement modifié pour 
le 14 août 


Comme res conso eurs publiques 
européennes - mais avec quelques 
années de décalage -, la télévision 
publique espagnole voit remettre 
en cause ses missions dans un 
contexte radicalement changé. 
Depuis un as et demi (le Monde 
du 6 mars 1990), elle doit affron- 
ter la vive concurrence de chaînes 
privées, Antena 3, Telecicco et la 
cryptée Canal Plus Espagne. 
Même, si elle a conservé la pre- 
mière place dans l’auditoire, la 
RTVE voit ses recettes publici- 
taires rognées par les nouvelles 
venues et doit s’adapter à la dispa- 
rition de son monopole. 


Renforçant sa position en Scandinavie 

Polygram achète 
l’éditeur phonographique Sonet 


COPENHAGUE 


de notre correspondante 

La société Polygram, qui fait 
partie du groupe néerlandais Phi- 
lips, vient de s’assurer une posi- 
tion dominante en Scandinavie 


□ L’hebdomadaire « Potitis » 
annonce «H entimne. - L’hebdo- 
madaire k Nouveau Polltis. en ces- 
sation de patentent (le Monde du 
7 août), a été placé en redressement 
judiciaire, mercredi 7 août, par 
dérision du tribunal de commerce 
de Paris. Le magazine de gauche 
devrait reparaître le 29 août avec 
48 pages au lieu de 64 et un cahier 
«actualité» imprimé en noir sur du. 
papier de couleur. Six ou sept licen- 
ciements sont prévus afin de 
réduire f équipe rédactionnelle per- 
manente i nne. quinzaine de per- 
sonnes. Aucune souscription nou- 
velle ne doit Intervenir a la rentrée 
mais les 15 000 lecteurs réguliers de 
. Potitis seront invités à contribuer à 
. un fonds de .soutien sous la forme 
d’un 
sud 

penser ... 

discussions avec dés partenaires 
éventuels sont par ailleurs engagées. 

a L'allemand Kircfi acquiert 8 % de 
TdepiA, télévision payante faifaii». 

- Le groupe allemand Kirch à 
racheté i Pun des dix actionnaires 
italiens, M. Mario Rasini, S % de la 
première chaîne payante italienne 
TeJepiù. M. Rasini conserve pour sa 
port 2% des actions.' L’investisse- 
ment de Kirch, non révélé, est 
estimé A 5 ou 6 milliards de lires 
(environ 25 millions de francs). Le 
groupe Kirch, principal détenteur de 
droits de films en Allemagne, est 
aussi actionnaire de la chaîne i 
péage allemande Première. Tdcpiù, 
qui émet depuis mars (le Mande du 
12 février), est contrôlée par M. Sfl- 
vio Berlusconi et ses alliés, notam- 
ment MM. Vittorio Cecchi Gori 
(producteur de cinéma), Luca For- 
menton et Léonardo Forneron 
Mondadori (groupe Mondadori). 
Ces deux derniers pourraient égale- 
ment vendre leurs parts, et la presse! 
italienne évoque l’entrée possible de 
la CLT (Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion) d ans Tde- 
piû. La chaîne à péage italienne 
compte actuellement 30 000 abon- 
nés et espère atteindre le cap des 
100 000 en décembre. 
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Idans le domaine de l’édition et de 
la diffusion des disques, en repre- 
nant la société dano-suêdoise 
Sonet, qui a sous contrat une série 
de musxdens et de .chanteurs nor- 
diques de premier plan. Cette 
transaction la fait entrer en même 
■temps an conseil d’administration 
de k société de distribution GDC, 
dont Sonet était actionnaire. 

Face à révolution internationale 
en cours, les maisons d’édition de 
disques sont aujourd’hui trop 
petites au Danemark et aussi chez 
ses voisins pour éviter des fusions, 
même s’il leur arrive parfois 
d’avoir des débuts brûlants farce 
qu’elles ont su miser sur des 
vedettes dont' la cote est brusqne- 
•ment en' hausse. L'an dentier, nne 
antre société danoise importante, 
Genlyd, était passée dans les 
mains de la paissante société alle- 
mande BMG (groupe Bertelsmann) 
et Pon s’attend i d’autres opéra- 
tions de ce genre. Après cette opé- 
ration, Polygram se rapproc h erait 
bientôt d'une situation de mono- 
pole dans'jes pays nordiques. ■- * 

’ CAMILLE OLSEN i 


À Tnmversîtê d’été 
de Careans-Manboisson 

Un colloque 
arec « Le Monde » 
snr «nne éthique 
pour l’information » 

L’université d’été Je k commu- 
nication de Carcans-Maubnisson 
(28 au 30 août) accueillera notam- 
ment un colloque intitulé «Une 
éthique pour l'information », orga- 
nisé par k Ligue de renseigne- 
ment et le Crepac d’Aquitaine, en 
collaboration avec le Monde. Le 
débat introductif s’interrogera sur 
«Quatrième pouvoir, pouvoir sans 
limite?». De nombreuses person- 
nalités de k presse et de l’audiovi- 
suel participeront aux quatre ate- 
liers: «Des morales individuelles 
i une éthique partagée» le mer- 
credi 28 août, «Qu'attendre des 
éthiques d’entreprise?» et «Ouvrir 
k communication: rapport de k 
recherche et de l'art» le jeudi 
29 août, enfin «Evaluer les prati- 
ques el les politiques de communi- 
cation» le vendredi 30 août Ce 
même jour, le colloque sera conclu 
en présence du ministre délégué 
chargé de la communication, 
M. Georges Kiejman, avec on 
.débat ijrtjl.es .propositions sur 
« U ne T&biquC -Ji ou r i’informa- 
JÎfcWk s: -» i.Vj 
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IDEES 


Les délicieuses cruautés de Muriel Spark 


Le dernier et le premier roman de la romancière anglaise sortent en même temps en France : 
le même talent, le même style concis , ; incisif le même humour 


LE BANQUET 

de Muriel Spark. 

Traduit de l'anglais par Léo DUé. 
Fayard. 188p.. 98F. 


•LES CONSOLATEURS 

de Muriel Spark. 

Traduit de l'anglais par Léo DUé. 
Fayard. 280 pl. 120 F. 


Les amateurs de Muriel Spark se doi- 
vent d’aller droit & son dix-neuvième 
roman, le dernier paru. Je Banquet. Ils 
y trouveront la Quintessence de ce qui 
(es a séduits au ai des années chez cet 
écrivain féroce et drôle, sa manière 
impitoyable et minutieuse de mettre: & 
nu la a3>£de des couples derrière leurs 
airs de bonne entente et de respectabi- 
lité bien tempérée; de raconter par le 
menu la déroute des familles; de cro- 
quer & traits vifs les célibataires racor- 
nis et égocentriques, de débusquer les 
égoïsmes les mieux enfouis, la mesqui- 
nerie et la radinerie les mieux dissimu- 
lées. Raconter un livre est toujours une 
facilité (mais l'été inciterait à y consen- 
tir) ou le signe d’un embarras. Racon- 
ter un roman de Muriel. Spark, c'est 
-vouloir gagner le bonbetar de sa lecture, 
celui de voir le puzzle se mettre én 
place et ia mécanique du désastre se 
mettre en marche. Raconter le Ban- 
quet, ce serait relever un impossible 
défi. 



Le résultat de cette lecture est garanti : 
plus de dîners en ville pendant un an! 

Mais pour comprendre ce qui unit 
cette assemblée - «Un cocktail intéres- 
sant » selon l’hôte, Hurley Reed, - pour 
deviner ce qui se trame et ne peut, puis» 

? iue la littérature, elle, a sa logique, que 
inir dans le sang, il faut consentir â la 
délicieuse cruauté de Muriel Spark, à sa 
lucidité rude qui s'exprime évidemment 
par la voix du prétendu fou Magnus 
Murchie. «Il se peut qu'en réalité tu sois 
notre pire ennemi. C’est possible», lui dit 
son frère. « Indubitablement, répliqua 
Magnus, dans les familles on ne sait 
jamais. » 


La vieille dame 
indigne 


Muriel Spark vue par Uff Andersen. 


Us aphorismes 
de Magnus 


Il faut d’abord lire les phrases placées 
en épigraphe, l’une du Banquet de Pla- 
ton et celle-ci du Banquet de Lucien : 
« L'affaire se termina même par des bles- 
sures et l'effusion de sang finit par inter- 
rompre la réunion. » Tout est dit. Il suffit 
maintenant de laisser aller P imagination 
de Muriel Spark, son talent, son plaisir 
et celui de son lecteur. 


Ainsi apprendra-t-on ce que faisait au 
rayon fruits et légumes de Marks A 
Spencer la jeune Margaret Murchie. 
Comment eQe y aborda le riche héritier 
William Damien qu'elle épousa. 


Mais pourquoi cette jeune mariée res- 
semble-t-dledonc si fort i une religieuse 
qu'on a vue dans un reportage télévisé? 
Ecossaise, elle est la nièce <fun certain 
Magnus Murchie qui, de rhôpital psy- 
chiatrique où il vit depuis des années, lui 
donne des conseils dont elle tient le plus 
grand compte. Magnus affectionne les 
maximes et les aphorismes, tous plus 
inoubliables les uns que les autres. On 
aurait tort pourtant de prendre à la 
légère ses phrases, surtout cefle-d : «Ici. 
en Ecosse, on est plus capable défaire le 
bien ou le mal que nulle part ailleurs. » 


pervers? Partout, comme toujours chez 
Muriel Spark, bonne observatrice du 
comportement social. Ce sont, en géné- 
ral, vos voisins de table, comme ce soir- 
là «chez Hurley Reed, un peintre améri- 
cain d’un peu plus de la cinquantaine, et 
Chris Donovan. une riche veuve austra- 
lienne qui va sur ses cinquante ans». A 
ce dîner, où a été invité le jeune couple 
au centre de Fintrigue, Margaret et Wil- 
liam Damien, rien ne manque. Pas un 
stéréotype, pas un lieu commun. 


Uncumber, « la sainte du Moyen Age que 
certaines gens, surtout des femmes, 
avaient coutume de prier pour qu 'elle les 
débarrasse de leur conjoint ». 


Où sont les méchants, les maîtres 
chanteurs, les empêcheurs de s’aimer 
tranq uill ement, les crétins, les cinglés, les 


Ni le cambriolage chez un lord for- 
tuné, ni le vol du sac à main de la jeune 
mariée qui a assombri sa lune de miel et 
la visite de Florence, ni l'histoire, racon- 
tée par un homme bien sûr, de sainte 


Ajoatons encore l’homme marié qui se 
penche pour ramasser une petite cuiller, 
juste dans l’espoir de pouvoir effleurer la 
main de son voisin, un jeune homme 
assez beau ma foi, et la traditionnelle 
conversation de femmes sur le travail : 
«Même les femmes mariées ont besoin 
d'avoir une carrière professionnelle, tout 
le monde sait cela. Vous du moins, en 
tant que femme seule, vous n'avez pas à 
ramasser leurs pyjamas, à brosser leurs 
costumes et à repasser leurs chemises. » 


Cette petite merveille de méchanceté 
une fois refermée, l'esprit apaisé, délivré 
de quelques mauvaises pensées par un 
roman qui les exprime si exactement, on 
découvrira avec autant de plaisir les 
Consolateurs, la première fiction de 
Muriel Spark publiée en 1957 et à pro- 
pos de laquelle Graham Green, qui 
encouragea beaucoup cet écrivain débu- 
tant, pana de «l'incroyable julgurance de 
son esprit». 

Brillant, drôle, les Consolateurs est le 
livre d'un écrivain doué qui, incertain 
sans doute de sa capacité à faire une 
oeuvre, a voulu « tout mettre d’un 
coup » : intrigue policière, jeu sur le 
roman dans le roman - le personnage 
étant le texte qui se compose dans un 
curieux tic-tac de machine à écrire, - 
réflexions sur le catholicisme auquel 
Muriel Spark est convertie. Mais déjà 
cette romancière a l'esprit trop organisé 
pour se perdre dans son anecdote. Elle 
tire très bien les fils de cette intrigue 
complexe de personnages qui jouent 
dans plusieurs histoires a la fois. 

Et, ne serait-ce que pour l’extrava- 
gante vieille dame indigne qu’est Louisa 
Jeep, grand-mère parfaite devenue, à 
soixante-dix-huit ans, chef d'un réseau 
de contrebandiers, il faut lire les Conso- 
lateurs, ce récit plein d’humour et d'iro- 
nie, * affreusement tiré par les cheveux», 
affirme l’un de ses acteurs, et qui, selon 
Le conseil d'un autre, doit se terminer 
pr par la mort du traître et le mariage de 
l'héroïne». 

Josyane Savignean 


Le tout petit monde de M me von Amim 


Avec En caravane, la romancière règle ses comptes avec les maris mufles 
et les femmes serviles . Mais la charge est parfois pesante ... 


EN CARAVANE 

d'Elizabeth von Amim. 
Traduit de l'anglais 
par François Dupuigrenet 
Desroussilles. 

Salvy, 376 p* 140 F. 


Les demoiselles Beauchamp 
n'étaient pas des tendres. L’une, 
la plus connue, publia, sous le 
nom de Katherine Mansfield, les 
nouvelles perfides que l’on saiL 
Sa cousine, May, garda le patro- 
nyme de son premier mari, lui- 
même apparenté au célèbre poète 
romantique, et, après avoir quitte 
son Australie natale- et 1 Alle- 
magne conjugale, rédigea de lon- 
gues chroniques familiales et 
humoristiques. On comprend, à 
présent, en quoi consiste 1 hu- 
mour britannique des roman- 
cières (Tavant-guerre. 

A partir d'une_ description 
minutieuse et prosaïque déjà vie 
quotidienne, écartant impitoya- 
blement toute rêverie, tout® 
digression sentimentale et poéti- 
que, pour -ne s’en tenir qu au 
compte-rendu terre à terre des 
rapports, matériels des person- 


nages, traquant les médiocrités 
sous les afféteries culturelles et La 
prétention sociale, elles dressent 
un tableau accablant de leur 
classe. Jane Austen était la pion- 
nière de cette ruée vers le 
ridicule : sa nombreuse descen- 
dance a suivi sa trace. Mais Jane 
Austen se prenait die-rnSmc pour 
première cible. Baibara Pym, 
plus tard venue qu’ Elizabeth von 
Arnim, se caricaturait en premier 
lieu. Témoin et modèle ne faisant 
qu’un, elle savait son réquisitoire 
insurpassabfe. 

Avec Elizabeth von Amim, on 
est moins convaincu. Pourquoi ? 
Elle est drôle, c'est incontestable. 
Mais, et c’est là sa grande fai- 
blesse, elle se donne le beau mie, 
parce qu'elle s’absente artificielle- 
ment de ses propres livres. Et, de. 
ce fait, la charge est pesante. Ses 
personnages, profondément anti- 
pathiques, ne suscitent pas chez 
le lecteur la tendresse trouble et 
apitoyée, l'indulgence ambiguë 
qu’éveillent les vieilles filles de 
Pym. Bref, l’identification, sans 
laquelle il n’est pas de lecture 
délicieuse, n’a pas lieu. 


Le narrateur A' En caravane est 
un misogyne odieux, obtus, infa- 
tué. n fête ses noces d’argent avec 
sa femme, qu'il a épousée cinq 
ans auparavant. Noces d'argent ? 
s’étonne-t-on. Oui, noces d’argent 
pour lui, car il a vingt-cinq ans de 
vie conjugale, avec deux femmes 
il est vrai, la première étant 
morte. Nous voilà fixés sur sa 
délicatesse. 


Après avoir hésité sur le pays 
où voyager pour célébrer l’événe- 
ment, il opte pour l'Angleterre. 
Le moyen de locomotion sera 
économique : une roulotte tirée 
par un cheval. Allemand, comme 
le mari de l’auteur, il va jeter sur 
la a perfide Albion » un regard 
faussement naïf et parsemer son 
journal intime de propos fielleux 
et spirituels qu’il compte lire à 
haute voix à ses amis, une fois de 
retour. 


Elizabeth von Amim accomplit 
effectivement ce périple en com- 
pagnie d*EM. Forster, qui à son 
tour la prit pour modèle dans son 
roman The Longrst Jcumey. Elle 


utilise cette expérience cocasse 
pour régler leur compte â tous les 
maris mufles de la terre et, par la 
même occasion, aux petites oies 
qui les laissent sévir. « La nature 
a destiné les femmes à être sur 
terre des vestales, des servantes, 
tandis qu’à l’homme, ce noble 
rêveur, est réservée la place d'hon- 
neur où il peut rêver tout son soûl. 
Si l'homme n'avait eu d'abord le 
loisir de rêver, comment ses rêves 
seraieni-Us devenus réalités ?» La 
romancière exulte, manifeste- 
ment, en prêtant à son narrateur 
les stéréotypes qu’elle exècre. Elle 
les aligne imperturbablement, en 
imaginant que l’effet sera aussi 
fort que celui d'Lne chambre à 
soi. La compagnie du couple (des 
.amis anglo-allemands qui se 
détestent cordialement) ne vaut 
guère plus cher. El le lecteur se 
sent parfois un intrus dans un 
petit monde qu’il n’a pas vrai- 
ment envie de fréquenter, mais 
qui. heureusement, le fait sou- 
vent sourire. 


René de Ceccatty 


HISTOIRES LITTERAIRES 

par François Bott 


Le professeur Malherbe 


Longtemps, il eut mauvaise réputation. On faisait de 
François de Malherbe le flic intraitable de la tangue 
française. Il on fut surtout un amoureux , jusqu'à son damier 
souffle. Et derrière le sévère grammairien se cachait un bon 
vivant, volontiers coureur de jupons. 

Page 10 


ANNIVERSAIRE 


Rabindranath Tagore, l’imiversel 


Il y a cinquante ans, (e 7 août 1 941 , mourait à Calcutta celui 
que tous les Bengalis vénèrent comme leur « kabi » (poète). 
Traduit en près de quarante langues, Prix Nobel 1913, 
Tagore, dont l'œuvre ne cessa d'exalter l'homme, est 
encore trop méconnu en France. 

Page 12 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


Rencontres américaines 


Après Paul Auster et James Cmmley, Patrick Raynal rend 
visite à Kurt Vonnegut : l'humanisme, chez l'écrivain 
new-yorkais, le dispute à un pessimisme radical. 

Page 13 
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LIVRES ♦ IDEES 


ECRIVAINS ET PHOTOGRAPHES 


Nous poursuivons, cette 
semaine notre série e écrivains 
et photographes s (1) avec Tri- 
nidad. Denis Roche, qui a vécu 
une partie, de son enfance à 
San Fernando (de 1942 à 
1945), y est retourné en avril 
1989. H décrit ainsi (a manière 
dont cette photographie a été 
prisa : ff L'image i, faite de deux 
contacts successifs, je l r ai faite 
à quelques kilomètres au nord, 
sur Claxton-Bay. On y allait 
autrefois pour se baigner : ça 
puait le pétrole , la mer était 
couverte de derricks. Mon 
père, lui, travaillait sur d'autres 
forages, dans l'intérieur. A 
Claxton-Bay, il n'y a qu'un 
hôtel le Farrell House, entouré 
de barbelés, avec un mirador à 
l'entrée et des vigiles armés 
qui patrouillent toute la nuit 
autour des chambres. La 
nature et la vue sur le golfe de 
Paria, qui sépare Trinidad du 
Venezuela (et où Christophe 
Colomb essuya une terrible 
tempête } sont restées inchan- 
gées. Les derricks ont disparu, 
remplacés par quelques plates- 
formes au loin sur la mer. Je 
me disais que mon regard 
d'enfant avait embrassé cela 
comme un début du monde. Et 
là, debout devant le balcon de 
la chambre 3202, je contem- 
plais les buissons heurts et les 
grands caroubiers de toujours. 
J'ai fait un bon millier de pho- 
tos en deux jours : une fois la 
chambre, une fois la vue sur la 
mer, une fois la chambre, etc. s 
Pour accompagner cette 
image, Denis Roche a choisi un 
extrait de Guérilleros, un 
roman de V. S. Naipaul publié 
à Londres en 1975 et traduit 
en français en 1981, chez 
Albin Michel. 


VIE DE MONSIEUR 
DE MALHERBE 

de Racan. 

Texte établi et annoté par 
Marie-Françoise Quignard, 
Le Promeneur, 70 p.. 62 F. 


ŒUVRES COMPLÈTES 

de M m de La Fayette. 

Préface de Michel Dion ; 
texte établi, présenté et annoté 
par Roger Duchêne. éd François 
Bourin. 796p.. 230 F. 


F rançois de mal- 
herbe (1555-1628) 
avait une sombre 
réputation dans les 
lycées. Il était consi- 
déré comme le flic intraitable 
qui avait remis de l'ordre dans 
les banlieues de la littérature 
française. On l'associait à 
Nicolas Boileau, parce que 
celui-ci l'avait remercié de son 
travail. : 


Pourtant, Gédéon Tallemant 
des Réaux (1619-1692) avait 
dépeint un autre visage de 
Malherbe, dans ses Histo- 
riettes : s II était grand et bien 
fait, et d'une constitution si 
excellente qu'on a dit de lui 
(...) que ses sueurs avaient une 
odeur agréable . (...) Il a tou- 
jours été fort adonné aux 
femmes , et se vantait en 
conversation de ses bonnes 
fortunes et des merveilles qu'il 
y avait faites. » 

Mais c’est surtout Honorât 
de Racan (1589-1670) qui 
avait humanisé le personnage 
dans sa Vie de Monsieur de 
Malherbe, dont Marie-Fran- 
îçoise Ûuignàrd vient de publier 
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Trinidad. 4 avril 1989. Deux contacts successifs (in Btfpse et laps, éd. MaeghtL 


J ANE allait devant, une fois 
de plus, comme si elle 
connaissait le chemin. 
Roche s'était arrêté pour 
regarder autour de lui. 
Quand il la vit monter la pente 
douce vers la porte de la maison 
il sentit qu'ici Jane n’était pas à 
sa place, que sa présence, comme 
il l'avait craint, serait celle d'une 
intruse. 

Le chemisier qui, à travers 
l’étoffe & fleurs, laissait voir le 
soutien-gorge, le pantalon étroit 
moulant le ventre et le pubis cela 
pouvait passer en ville, et sur la 
place commerciale du Ridge on 
aurait A peine remarqué une 


tenue qui, dans ce décor, deve- 
nait provocante, trop désinvolte 
pour ne pas être sophistiquée : 
ça faisait londonien, étranger, 
insolite. Et Roche se reprit à 
penser que Jane était tris 
blanche, que la couleur de sa 
peau n'était pas du tout celle des 
Blancs de I*fle. Blanche au point 
d’en être insaisissable : même 
son âge, on ne pouvait pas le 
déterminer avec précision. 

fl alla rapidement la rejoindre 
afin de la protéger ; un pari ah au 
poil fauve, les côtes saillan tes et 
le museau aigu, apparut A l'angle 
du bâtiment et s'arrêta A les 
regarder avec un air d’indiffé- 


rence. Au premier abord, l’inté- 
rieur de la maison, après 
l’éblouissement. du dehors, don- 
nait une. impression de fraîcheur 
et d'obscurité. Ils entrèrent, pas- 
sant directement de l’argile au 
sol cimenté, et virent dans un 
coin sale un classeur, une vieille 
chaise de cuisine, une table 
poussiéreuse, une machine à 
écrire désuète, un duplicateur 
sans âge et quelques corbeilles 
métalliques pour le courrier. 
Puis, comme leurs yeux s’habi- 
tuaient à la pénombre, ils distin- 
guèrent des lits de fer alignés sur 
deux rangs de chaque côté de la 
pièce. Les lits manifestement 


n’étaient pas tous utilisés ; cer- 
tains n’avaient qu’un matelas 
mince recouvert de coutil rayé. 
Des vêtements pendaient A un 
clou au-dessus des quelques lits 
■entièrement équipés : chemises 
de .couleur en tissu synthétique 
brillant, pull-overs et jeans qui 
prenaient, ainsi accrochés au 
mur, un air plutôt minable. 

Quatre ou cinq lits étaient 
occupés : les garçons allongés sur 
la couverture levèrent les yeux 
vers Jane et Roche, puis tournè- 
rent leurs regards vers les tôles 
ou le mur opposé, comme s’ils 
voulaient ignorer la présence 


d’étrangers. Leurs visages noirs 
et luisants étaient inexpressif^. 

VS. NAIPAUL 


par Annie SAUMONT, 
copyright Albin Michel) 


■ (I) L’Égypte do Fotiad EL ECoory et 
Flaubert («le Mande des fores, romans 
3 juillet); TAftlque de Françoise Hugmer 
et Michel Leiris (12 juillet); la Sicile de 
Fenünaudo Srianna et Leonardo Scûucû 
(19 juillet); rAhbama de Walter Evans et 
James Agce (26 juillet); l’Opéra Garnier 
de Hugues deWurstemberger et Michel 
Beaudeau (2 août). 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


Le professeur Malherbe 


f Enfin Malherbe vint, 

[et le premier en France 
fit sentir dans les vers 

[une juste cadence. » 
Et Ton avait quatre heures 
pour disserter là-dessus, il fal- 
lait expliquer pourquoi Fran- 
çois de Malherbe fut le meil- 
leur policier de notre 
grammaire. Au tournant du 
seizième et du dix-septième 
siècle, cet homme effarouchait 
les promeneurs, comme cer- 
taines silhouettes que l'on 
croise à l'angle de tel boule- 
vard et de telle rue, et qui 
paraissent réprouver la fantai- 
sie et l'insouciance humaines. 


la version intégrale, d'après le 
manuscrit de la Bibliothèque 
nationale. Lorsqu'il évoquait 
les frasques, les polissonne- 
ries et les vantardises du 
sévère grammairien, Tallemant 
des Réaux reprenait les termes 
de Racan lui-même. Et celui-ci 
précisait que l'on avait sur- 
nommé Malherbe v le père 
Luxure ». tellement ce coureur 
de jupons se montrait infati- 
gable. 

C'est en 1605, au palais du 
Louvre, que François de Mal- 
herbe fit la connaissance du 
jeune Racan. Celui-ci bégayait 
à ce point qu'il ne savait t pro- 
noncer son nom », si l’on en 
croit toujours Tallemant des 
Réaux. Ebloui par un homme 
qui avait la religion de la lan- 
gue française, Racan allait 
devenir le disciple de Mal- 
herbe. I! y mettait l'admiration 
de la jeunesse, mais il s'attira 
le reproche d'imiter parfois 
servilement celui qu'il avait 
choisi pour maître et pour 
modèle. François de Malherbe 
disait à son élève qu'ils étaient 
tous les deux des « arrangeurs 
de syllabes » et qu'ils y per- 
daient leur existence, * au fieu 
de l'employer à [se] donner du 
bon temps ». 

On voit que la <r religion » de 
cet homme n'allait pas jusqu'à 
lui faire célébrer les vertus de 
l'abstinence... 



E N 1605, René Descartes 
n'avait que neuf ans. Le 


E n'avait que neuf ans. Le 
règne d'Henri IV se poursui- 
vait, mais l'époque n'avait pas 
<r encore appris l'obéissance », 
comme l'écrirait Alain. 

Paris accueillait une reve- 
nante, la reine Margot. Elle 
avait grossi durant son exil. 
Cela ne l’empêchait pas de 


continuer sa carrière amou- 
reuse. Le reste du temps, elle 
menait curieusement une car- 
rière de dévote. Quant à Mal- 
herbe, il serait désormais aie 
poète officiel» du roi. Son 
métier serait la poésie de com- 
mande ; et sa besogne, le vers 
de circonstance. Pourtant, il 
n'avait pas toujours une bonne 


opinion des princes. *Ce qu’fis 
peuvent n’est rien», disait-il, 
car ils a meurent comme 


nous». Et voyant un enfant 
royal, il confiait à Honorât de 
Racan que tsi la reyne. en fai- 
sant [cet enfant}, eust donné 
un coup de cul de travers, ce 
n’eust esté qa’une ordure qui 
fust tombée dans ies draps ». 


On est frappé par la crudité du 
langage. Elle contredit la répu- 
tation qu'avait François de 
Malherbe d'être trop policé. 

Après un détour en Pro- 
vence, le gentilhomme nor- 
mand fît donc ia conquête de 
Paris, à l’âge de cinquante ans. 
Il fréquenta les endroits qu'il 
fallait. On le verrait notamment 
chez la marquise de Rambouil- 
let. Mais Malherbe n’avait 
aucune illusion sur personne. 
Ni sur les rois, ni sur les 
nobles, ni sur les gens. II 
déclarait volontiers que les 
hommes qui se flattaient de 
leur « ancienne noblesse » 
étaient probablement issus 
s d'un valet de chambre». Il 
jugeait aussi que l’espèce 
humaine avait fait de * beaux 
débuts » avec le meurtre 
d'Abel par son frère, et qu’elle 
eût mieux fait ensuite de 

* s'éteindre» assez vite. 

En octobre 1628, alors qu'il 
se trouvait è l'agonie, il reprit 
la femme qui était è son che- 
vet sur s un mot ' qui n'estoh 
pas bien françois à son grés. 
Comme s son confesseur» lui 
reprochait cet excès de zèle; le 
professeur Malherbe répondit 

* qu'il ne pouvait s'en empes- 
cher et qu'il vouioit jusques à 
la mort maintenir la pureté de 
la langue françoise». La gram- 
maire fut son premier amour et 
sa dernière consolation. Il 
espérait sans doute que Dieu 

'respecterait ia concordance 
des temps. 


l'un des meilleurs connais- 
seurs "de notre dix-septième 
siècle. Il a publié des biogra- 
phies de de Sévigné, de 
Ninon de Lendos, de Jean de 
La Fontaine et une étude sur 
M"« de ’ La Fayette 
elle-même (1). Le présent 
volume contient les romans et 
nouvelles (la Princesse de 
Üèves, Zaido, la Princesse de 
Montpensier, la Comtesse de 
Tende), les portraits, ta corres- 
pondance, l'Histoire de 
Madame Henriette d'Angle- 
terre et les Mémoires de la 
cour de France. 


Malherbe était mort depuis 
six ans bientôt, quand naquit 
Marie-Madeleine Pioche de La 
Vergne, la future comtesse de 
La Fayette. Elle deviendrait 
l'amie de M™ de Sévigné et de 
François de La Rochefoucauld. 
Ses écrits paraîtraient d'une 
manière anonyme. Elle 
f avouerait» seulement le por- 
trait qu'elle fit de la chère mar- 
quise. Cette attitude semblera 
étrange dans une époque 
comme la nôtre, tellement 
avide de gloire littéraire, mais 
la comtesse ne voulait pas de 
cette gloire-là. Pourtant, eRe a 
maintenu sla pureté de la lan- 
gue j sans avoir la raideur de 
Malherbe. Elle y mettait beau- 
coup de naturel et d'aisance. ' 
Dans sa préface, Michel. 
Déon fait ressortir la nou- 
veauté de ce que dépeignait 
M~ de La Fayette. <rSte ouvre, 
dit-il, les temps modernes de 
l'écriture. (...) Il y a de la har- 
diesse chez ce bas-bleu édu- 
qué à l'ancienne, ébloui par la 
gloire d’un grand règne, mais, 
penché sur le cœur des - 
humains pour ausculter ses 
plus infimes battements.» 
Cette façon d'étudier les senti- 
ments charmerait le jeune Ray- 
mond Radiguet, lorsqu'il Hhait 
la Princesse de Ctèves sur les 
bords de la Marne; avant ; 
d'écrire à son tour le Bal. du 
comte d'Orgel. 


Ü N .remords : celui de 
n'avoir pas encore évo- 


n'avoir pas encore évo- 
qué la bejie édition des 
Œuvres complètes. de M“* de 
La Fayette, étàbfie et commen- 
tée par Roger Duchêne, qui est 


(1) Fayard. 

Ton Tout h truaporter an dix- 
sOcfe» «t du* roacfeuK Hnff- 
“«i on pont Un uni le Vamp du 
comte de FarMà i Si Sua. CM officier 6e' 
rartue déawnit Bangkok durant 1 m 
M ute 1680 (éd. Zotan, M6p, 89 F). 
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LIVRES ♦ IDÉES 


LITTÉRATURE française 


L’Orient-Paris-Express de Marie Seurat 


L'auteur des Corbeaux d’Àlep a su, sans redite, 
transmuter sa vie aventureuse en roman corsé 


UN SI PROCHE ORIENT 

de Marie Seurat 
Grasset, 250p., 89 F. 


Furia medialica aidant, Marie 
Seurat - après la mort de son mari, 
Porientaliste Michel Seurat, dans 
une geôle islamiste & Beyrouth en 
1985 ou 1986 - faillit créer un per- 
sonnage nouveau de la Comédie 
humaine : la veuve d’otage abusive. 
Une autre dame inventa bien, sous 
les feux du harcèlement joumaHsti-j 
que, le personnage de l’épouse 
d'otage, disons excessive^ 

Cela pour dire que, lors du pre- 
mier livre de Marie Seurat, les Cor- 
beaux d’Alep (1), autobiographie 
qui se vendit comme des petits 
pains et remua ses lecteurs jusqu’au 
tréfonds, beaucoup conclurent : 
«Cet ouvrage, jailli comme un hur- 
lement de douleur d‘un cour broyé 
par l’Histoire, sera sans doute le 
premier et le dernier récit de Marie 
Seurat.» Circulèrent même des 
bruits affirmant que le texte de la 
jeune Syrienne avait été réécrit i 
Paris, ce qui est, nous pçwvons per- 
sonnellement en témoigner, pure 
calomni e. 

On attendait de toute façon 
Marie Seurat au tournant avec son 
second volume. La souffrance de 
fauteur, extravertie à. l’onentale, 
(souffrance cependant pas moins 
cruelle que les «douleurs muettes 
septentrionales*) est devenue mae 
cicatrice toujours sensible mas le 
cri s’est ramassé à l’intérieur, s est 
peu à peu mu en réflexion, en 
mtrospection. 

Michel, «l’aventurier grave et 
réfléchi, indulgent eût caprice et 
intransigeant sur l'essentiel», 
Michel, pivot du premier livre, s’est 
éloigné. Le fond du second ouvrage 
reste néanmoins autobiographique, 
même si la forme s’est romancée. 


Marie est cette fois le thème cen- 
tral, depuis la füleue alépine (née 
Mamartoachi, dans une famille 
syriaque catholique originaire de 
Mardine, aujourd’hui en Turquie), 
jusqu’à ta Parisienne d’adoption en 
passant par l’étudiante dilettante à 
Oxford ou la graphiste anonyme à 
New-York. 

L’écriture est soupe au lait 
comme l'auteur, monte et descend 
comme un bolide de frère mais on 
s’accroche bien car c’est fruité 
façon pâte d’abricot damascène. 
Nous avons pris goût à ces 


et nous sommes donc res- 
tés à bord même à quelquefois on 
ne peut manquer d'être chatouil lé à 
l’excès par le vagabondage senti- 
mentalo -mondain, un tantinet auto- 
complaisant, de la narratrice ou par 
son côté Marie-Chantal levantine : 
«Les boîtes bleues de Béluga - je 
n’aurais pas accepté les grains d’une 
autre morgue - étaient nos char- 
geurs de kalachnikov pour une 
guerre privée contre l'absurdité. » 
Mais on pardonne; les moindres 
péripéties étant toujours bien 
racontées, avec la dose d’ironie 



qu’il faut et un minimum de 
méchanceté; encore que là on 
puisse tiquer car les Hexagonaux 
qui n'ont eu. semble-i-ïL que dou- 
ceur pour Marie Seurat, sont ceux 
qu’elle traite le moins bien, avec 
parfois même un filet de mépris : 
h Mon Dieu que les Français sont 
prévisibles!» 

Un si proche Orient peut être lu 
aiifigj m m me un roman à dés es Je 
Tout-Paris inteUo ne s’en prive p as, 
par exemple désignant d’emblée 
Régis Debray dans le personnage 
au demeurant fort bien construit 
du «Philosophe», sarcastique mais 
compassionnel, doux mais mascu- 
lin, abstrait mais sincère. Dans le 
Beyrouth chic - oui, ça existe tou- 
jours! — on s’est régalé en revanche 
du personnage de la mère de la nar- 
ratrice, Orientale francisée, vaine 
ifaiw le bonheur, héroïque dans le 
malheur. Les retrouvailles mère- 
fille sont probablement un des 
beaux moments du texte où l'égo- 
tisme de l’auteur est soudain 
englouti par l'amour filiaL 
L’enfonce en Syrie, l’arrière-plan 
familial (savoureuse franco-arabîté; 
atroce persécution de la part des 
Kurdes d’Anatrèie; fortunes coura- 
geusement perdues, reconquises et 
encore perdues), le paysage histori- 
que (la lente et tragique exclusion 
des chrétiens <T Orient de leur ter- 
roir, dans l'indifférence mondiale), 
le r eg ard n euf d'une «étrangère» 
sur Fmtdligentsia parisienne four- 
nissent sans doute les pages tes plus 
fortes, les personnages tes plus cap- 
tivants d 'Un si proche Orient, petit 
livre aventureux et corsé que Marie 
Seurat nous jette à la figure en 
criant : «Aimez-mot!». Dont acte. 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


Maladie d’amour 


CE SONT MES AMIS 
QUE VENT EMPORTE 

d’Yves Navarre. 
Flammarion. 162 p.. 85 F. 


Yves Navarre écrit à son tour 
un roman sur te sida, t virus pro- 
duit par tant de siècles d'intolé- 
rance et une seule décennie de 
pnftendbe fibérarton». Il décrit un 
couple, un sculpteur et un dan- 
seur, en phase terminale, atten- 
dant la mort, décomptant tes der- 
niers jours d'une histoire d'amour 
qui dure depuis vingt ans. David, 
le danseur, a cessé tout traite- 
ment. Roch s'occupe de lui ex 
tient te journal de leur maladie. 

Descriptions quotidiennes, clini- 
ques, quelquefois insupporta- 
bles : * Une odeur s'est installée 
dans l'ateSer (.J. lourde, capi- 
teuse, subrepticement puante , 
odeur de décomposition, exhalai- 
son de nos corps, nous sommes 
vivants, nous sommes morts , 


nous sommes nous, notre parfum 
final est de glaires, pustules et 
latrines , senteurs de sueurs, 
d'aisseBes. de Javel et d'alcool à 
friction, fracas d'hécatombe, a 
Cette atmosphère étouffante est 
entrecoupée par des scènes plus 
convenues sur les souvenirs du 
bonheur commun, r incompréhen- 
sion et la jalousie de la famille, ou 
même par des considérations 
dont la banalité étonne : «Une 
histoire comme toutes les autres 
histoires, jamais la môme, tou- 
jours la même». «Le roman ne 
serait-3 qu'une forme dévoyée de 
journal intime?» 

Ces digressions éloignent du 
vrai sujet de ce livre sur la vie è 
deux avec te sida, sur l'amour de 
l'autre quand il est malade, mou- 
rant : r Comment d&e l'amour que 
m'inspire ce corps squelettique 
que tout ronge du dedans et que 
je vois encore beau comme au 
solei de nos vacances. » 

Alain Salles 


« Aimez-moi I p 


1) Gallimard-Lieu Commun. Voir 
ïr Monde du 23 mare 198R- 


pour ne pas dire 

A travers en court roman et un recueil de chroniques, les hantises de Michel Mohrt 

_ . . . • ... i- Martin se demande cor 



LIN SOIR A LONDRES 

de Michel Mohrt 
Gallimard, 104 p., 68 F. 

L’A» DU TEMPS 

de Michel Mohrt. 

Ed. du Radier. 184 p* 98 F. 


angoisses au point d’en faire le 
nronri du livre ; « Encore me justi- 
fier! Encore reparler de tout 
cela (...). » Et, s’adressant à son 
personnage : « Quel besoin de 
ruminer toutes ces histoires? De 
te chercher des raisons, encore des 
mi so ns-. Nevex apoloptt. fi c est 
ce que tu as fini toute ta vie!» 


Derrière cent masques, au tra- 
vers d’infinies variations, un écri- 
vain n’écrirait-il jamais quimserè 
çt même livre? Le livre de ses 
désirs, de ses remords ou de ses 
obsessions, celui qu’on n a jamaa 
fini d’écrire parce <ju on n est 
iamafe quitte avec soi-même t 
Chez Michel Mohrt, ce livrées* 
celui d’un tabou, la guerre. Mohrt, 
étrange paradoxe, écrit pour nepas 
dSïpour feire taire en ihn le lan- 
cinant souvenir qui ^bite ses 
romans depuis Mon royœtmepowr 
"Cheval (1949), la Ce maaffu 
d’Italie (1965) ou, il yaw« «J 
Vers l’Ouest Aussi *** 

personnages tirajUés entre le 
besoin de revenir surteurpasséet 
rwrie d’en faire définitivement 
tri* rase, des 

ssa^rSfis 

per l’essentiel dans 

des dialogues ou les interstices de 

ta! penséeT tous é 

quents qui jalonnent le réciL 

Des « questions 


Que vient chercher Martin, 
pourtant, ce soir d’hiver, à Lon- 
dres, si ce n’est l’occasion de 
remâcher son histoire dans l’am- 
biance feutrée d’un club anglais? 


Par hasard, bien sûr, le dialogue 
s’engage avec un juge, sur 1e ton de 
la confidence, en attendant l’arri- 
vée de Victoria, la jeune femme 
que Martin a connue, sur la Côte 
d’Azur, juste avant la guerre. Pour 
elle, qui a épousé son meilleur 
ami, Chris, Martin a toujours 
éprouvé une amitié équivoque. 
Saura-t-il le lui dire ? Est-il seule- 
ment capable d’aimer? Chris, 
depuis, a mystérieusement disparu 
en mer, mais son absence obsé- 
dante enveloppe ces retrouvailles. 


L’Algérie du remords 


Comme Martin, te Mnj Jjje JJ 
îofr à Londres, Michel Mohrt est 
nuéiiLé a 1 1939 

skieur au-dessus de Nice, uw 
alors très jeune et se battra contre 
italiens. Mais .l’Histoire, c’estlà 
son drame, oubliera cette guerre. 

de fassaiîlir de ce qne Martin 
appelle des 

A moins que ce ne “jî’S 1 
leur, qui, à travers Martin, au 
mente à plaisir ses propres 


LE PÉCHÉ D’OMISSION 
Alger 1938-1961 

de Maurice Jury. 

Seghers, coll «Mots». 

346 p.. J 20 F. 

Curieux livre, à mi-chemin du 
récit politique (la plupart des 
protagonistes de la guerre a Al- 

aârie sont nommément cites) et 
du roman (c'est bien ainsi qu il 
est présenté), de l'aventure sen- 
timentale et de l'introspection 
critiqua - qui justifie le titre. 
Pour ne rien dire de passages 
répétés à te forme poétique te 
nhj$ classique ni d’une typogra- 
pHe qui fait alterner le roman et 
l'italique sans que la raison en 
apparaisse toujours chèrement. 

Le lecteur que aa propre 
mémoire dote de. s ° lld ®V* 
Indispensables points de repère 
personnels se retrouvera sans 
difficultés majeures dans ces 

allers-retours chronologiques, 

cette évocation en forme de 
contrepoint Wstorico-sentimen- 
ta) où la linguistique, pour cou- 
ronner le tout, joue un rôle non 


Mais pour ceux qui ne bénéfi- 
cient pas de cette expérience, 
un thème central devient rapide- 
ment très clair pour revenir inlas- 
sable ment. eOn non finirait 


jamais de parler de l'Algérie 
avec tout ce qu'on a & se faire 
pardonner», écrit Maurice Jury. 

Et plus loin, ce lourd reproche 
rétrospectif : « Tu n'as pas su 
bouger, vouloir bouger, alors 
qu'elle s'était chargée d’avance 
de toutes les chàtoes. laissant à 
ta liberté le choix de ta route a 
prendre , i toi qui n’as jamais 
mesuré l'ampleur de tes démis- 
sions. » Pour parier finalement, 
au fond de l'amertume et à 
l'heure du départ, de *ce pays 
où tu t'es détesté». 

Maurice Jury, qui fut successi- 
vement enseignant puis m^tatre 
en Algérie, n'a è se reprocher ni 
ta moindre brutalité ni la momdre 
< axaction > - comme on disait 
alors - contre les populations 
algériennes. Bien au contraire et, 
sous l'uniforme, 3 est même au 
bord du refus d’obéissance. 
Seulement voilà : une longue 
relation amoureuse, jointe è sa 
propre réflexion, l'a amené è te 
Entité d'un autre choix, d'un pas 
an avant supplémentaire, d'une 
autre vie devant laquelle il a 
reculé, il affirme utiliser aujour- 
d’hui «toutes las ressources de 
la distance » pour nous raconter 
son histoire. Les années ont eu 
beau passer, cette «distances 
n’est pas encore bien lointains. 

Alain Jacob 


Martin se demande comment, par 
indifférence ou par négligence, fl a 
pu le perdre de vue. Pris au piège 
de ses incertitudes, paralysé par ses 
regrets, ne pourra-t-il donc jamais, 
comme «tous les hommes d ac- 
tion», comme Chris savait te foire, 

« vivre le moment présent» ? 

Ce court roman a la force des 
textes brefs : à peine cent pages 
d’un récit volontairement rapide et 
dénué d’effets, élagué par la 
pudeur, pour dire, sous l'apparente 
légèreté de la conversation, tes tris- 
tesses dn temps qui passe et des 
amours manquées, l’ombre écra- 
sante du passé, le pouvoir du 
«non-dit», l'impuissance devant 
tes virevoltes et les chassés-croisés 
du destin... Et si l’on peut s’agacer 
de ce besoin jamais satisfait, chez 
Michel Mohrt, de régler ses 
comptes avec lui-même, dans un 
livre qui tient davantage delà 
confession voilée que de la créa- 
tion romanesque, on peut aussi 
être sensible à ce personnage qui a 
met en scène, personnage vulnéra- 
ble, inapte au bonheur, en proie a 
tous tes doutes, et en mal de récon- 
ciliation avec lui-même. 

D'un tout autre esprit est l'Air 
du temps, recueil de chroniques 
parues pour la plupart dans le 
Figaro entre 1966 et 1987. Cin- 
quante petits textes y composent 
une sorte de kaléidoscope aux cou- 
leurs de Tépoque. Les thèmes en 
sont varies : un fait divers, un évé- 
nement politique, te specrade de la 
rue, un vers de Francis Ponge ou 
de René Char™. 

A son tour, Michel Mohrt a pro- 
mené ce femeux « miroir le long de 
la roule ù pour y capter le reflet de 
«choses vues», «d'images de notre 
temps », et les signes discrets qui 
en marquent la permanence ou je 
changement Et si l’on accepte de 
prendre avec distance quelques 
textes décidément très « conserva- 
teurs», déplorant par exemple la 
disparition du tennis «aristocrati- 
que» d’avant-guerre, de Télégance 
masculine ou des luxueux paque- 
bots de croisière-, on lira ou relira 
avec intérêt ces vivantes chroni- 
ques rassemblées sous le signe de 
rérudition et de l’humour. 

Florence Noirifle 
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La plus brillante 
et la plus originale 
des biographies 
consacrées à Proust. 

Un événement 


Ghislain de Diesbach 






‘ Une biographie, désormais indispen 
sable... Beaucoup de verve et de clarté, une 

intelligence gaie et lucide... 

MtCIUvl KU AU DK Al ' “I 1 M f >Nl)l' 

“Toutes les facettes de Proust sont éclai- 
rées. Cette biographie se lit comme un 

roman.” ‘ anm tte < 'oun ^mard 

( K JOLRNAl 1 H DIM t N < HL 

“Son livre se dévore tomme si on nt savait 
rien de Proust et qu'on découvrit un 
personnage mystérieux, imprévisible et 

inquiétant.” ' MAlim SC'HNMMl'R 

•i.K FIGARO 1 I T I FR MR F. 

“Un portrait subtil, digne du meilleur 
Maurois" MIC i HT cRRin > w roof 

“Une manière de chet-d œu\ re, 

HF.NRI HONNILR “I F MF.F'IDM >N,M.' 

“On iv a jamais approché l'homme Promu 
d'aussi près et avec cette verve. 

ÉRIC OKSC'1 10DT “VAI.KURS At Fl Kl ! 1 S 

Perrin ! 







ANNIVERSAIRE 


Rabindranath Tagore l’universel 


Il y a cinquante ans s'éteignait à Calcutta le plus grand des poètes bengalis, Prix Nobel en 1913 l 
Histoire d'un homme dont l'œuvre, d'une prodigieuse vitalité, transfigura le monde. 


Aujourd'hui, les Bengalis à tra- 
vers le monde rendent hommage 
à leur kabi («poète») Rabindra- 
nath Tagore, qui s'éteignît à Cal- 
cutta il y a cinquante ans, le 
7 août 1941. Depuis, le nom de 
celui qui voulait explorer 
l'homme, les infinies possibilités 
de l’être, embrasser les sciences et 
les arts sans s'embarrasser des 
bornes qui les séparent, enrichir 
la vie, aller vers la plénitude - 
cette idée maîtresse des LTpanis- 
had que lui transmit son frère 
Maharshi Debendranath dès l’âge 
de douze ans - est devenu pour 
eux, d'un côté du fleuve Padmâ 
comme de l'autre, partie indisso- 
ciable du concept même de 
culture. 

Chez les éditeurs indiens, le 
flot des publications sur Tagore 
va croissant, et les rééditions de 
ses oeuvres complètes, incessam- 
ment renouvelées, n'arrivent pas 
à satisfaire la demande. En jan- 
vier 1991, le répertoire de la sei- 
zième Foire du livre de Calcutta 
présente cent cinquante-deux 
titres de Tagore en réédition à 
côté de ses œuvres complètes en 
trente volumes. A cela s’ajoutent 
deux cent quarante et un titres 
émanant d’auteurs différents, 
premières parutions et rééditions 
confondues, sur différents aspects 
de sa vie et de son œuvre. La 
«Tagore Industry» fait vivre, 
pour ne parier que d'interprètes 
de rabindra-sanjit (le chant tago- 
rien), plusieurs centaines d'ar- 
tistes dans les pays du sous-conti- 
nent. Le fabuleux répertoire de ce 
style créé par Tagore compte plus 
de deux mille chants de sa plume. 

Mais que dit le nom de Tagore 
aujourd'hui aux Français aimant 
la littérature? Peu de chose, 
soyons honnêtes, et pour une poi- 


choix sur un poète inconnu, un 
Asiatique nommé Tagore. Son 
petit recueil de cent quatre-vingt- 
treize poèmes intitulé Song Offe- 
rings fut alors acclamé par la 
presse anglophone, suivie de celle 
d’autres pays. 


Foisonnement 

intellectnel 


Le fulgurant succès, en France, 
de l'Qffrande lyrique resta toute- 
fois un événement isolé, car 
l’intérêt qu'avaient suscité ces 
poèmes ne lut pas soutenu par 
d'autres traductions du même 
niveau, faute de traducteurs pou- 
vant communier avec le monde 
bengali et traduire sans passer 
par l’incontournable traduction 
anglaise. Un certain nombre de 
traductions de Tagore effectuées 
d’après l'anglais ne furent, hélas! 
que de pâles reflets des textes 
bengalis. 

On peut ainsi relever des 
poèmes dont le propos est 
détourné par l'injection d'élé- 
ments d’une certaine religiosité 
non existante dans le texte. Une 
de nos rares traductrices avoue 
avoir traduit avec « des dissem- 
blances même quant au fond» et 
avec une «fidélité (...) qui l’ac- 
compagne [l’idée] avec d’autant 
plus d’amour et de piété qu’elle 
est libre (l)». 

Outre les versions en anglais, 
en allemand et en français, 
Tagore a été traduit en trente- 
cinq autres langues à travers le 
monde. Dans les pays de l'Est, en 
Union soviétique et en Tchécos- 
lovaquie en particulier, ses 
œuvres ont trouvé un large public 
grâce à des traductions directes, 
d'un niveau élevé, d’un grand 
nombre de ses titres. 


rencontre d'artistes et de musi- 
ciens, d'hommes de lettres et de 
progrès social. Les gens de 
Brahmo Samâj, communauté 
éclairée et réformée issue de 
l’hindouisme, s’y réunissent et 
publient la première revue de 
leur association. C’est dans ce cli- 
mat de foisonnement intellectuel, 
où les femmes jouent leur rôle, de 
la rédaction des revues Bhûraîi, 
Bâlak, Hitob&di et Sâdhanâ aux 
représentations théâtrales en 
famille - il s’agit dés premières 
pièces de théâtre jouées â Cal- 
cutta, - que grandit le benjamin 
des quatorze enfants du 
patriarche Debendranath. 

En 1877, Rabindranath a seize 
ans lorsqu’il commence à publier 
ses poèmes et Fictions, des essais 
et des traductions dans la revue, 
Bhârati. Entre 1877 et 1890 ; 
seront publiés, entre autres, S 
Prabhât Sangît (Musique mati- x 
nale), Rabichâyâ (Ombre du ^ 
soleil), Mâyûr fâtelû (Jeux d’illu- ffi 
ston) et Nânasi. 


Voyage 
en Europe 


Bientôt, la gestion des terres de 
la famille lui sera confiée. Voya- 
geant entre Calcutta et Sheiai- 
daha, Shajadpur et Patisar à l’est, 
Rabindranath connaîtra la vie 
des villages. S’ensuivra la riche 
moisson des nouvelles. Dans les 
dix ans suivants, il écrira tou- 
jours des poèmes : Sonar Tori 
(La Barque d’or), Kalpanâ (Ima- 
gination), des ballades, et Chi- 
trangada. une pièce dramatique 
en vers. 


gnée d'initiés. Ce nom, pourtant, 
fut entendu des deux côtés de 


fut entendu des deux côtés de 
l'Atlantique en 1913 Lorsque le 
comité du prix Nobel fixa son 


Vers le milieu du dix-neuvième 
siècle, la maison familiale des 
Shakur (Tagore) à Jorâsanko. au 
nord de Calcutta, est le lieu dé 


Entre-temps, Tagore est l'heu- 
reux père de cinq enfants, secré- 
taire à l’Adi Brahmo Samâj, 
directeur de deux revues. Mais 
l’écriture ne nourrit pas son 
homme. Pour marier sa fille 
Nadhurilatfk, il doit payer 
10 000 roupies en dot, somme 


BIOGRAPHIE 


La vie de Renan 


« C’est un cas exemplaire de la mort de Dieu dans une âme » 
disait Jean Guéhenno de l'auteur de la Vie de Jésus 


RENAN, 

de Francis Mercury. 

Olivier Orban, 411 p., 150 F. 


« Descartes m ‘oyait enseigné que 
la première condition pour trouver 
la vérité est de n’avoir aucun parti 
pris. L’œil complètement achroma- 
tique est seul fait pour apercevoir la 
vérité dans l'ordre philosophique, 
politique et moral. » Ainsi Renan 
(1823-1892) xésumait-il à la fin de 
sa vie, dans Souvenirs d’enfance et 
de jeunesse. le principe de toute 
son œuvre. Mais lui qui s’était 
attelé, en plein dix-neuvième siècle 
bigot et mondain à la fois, au 
devoir de résoudre, « avec la fièvre 
de celui qui lutte pour la vie, les 
plus hauts problèmes de la philoso- 
phie et de la religion » (U lui qui 
en 1848 avouait que «les pro- 
blèmes socialistes » s'étaient empa- 
rés de son esprit et étaient devenus 
partie intégrante de sa philosophie, 
lui qui proclamait dès 1862 la 
nécessité de séparer l’Eglise et 
l’Etat, lui qui écrivait que « la reli- 
gion [était] irrévocablement deve- 
nue une affaire de goût person- 
nel », s’exposait alors 
courageusement aux attaques les 
plus vives, venues de tontes parts. 

En 1861, par exemple, les 
découvertes de sa mission archéo- 
logique en Phénicie, pendant 
laquelle mourut sa fidèle sœur 
Henriette, furent injustement sus- 
pectées. Directement lié à sa nomi- 
nation au Collège de France, ce 
mauvais procès voulut discréditer 
Poriginalité de ses travaux; et lors 
de son premier cours, en février 
1862, ce sont à peine quelques 
paroles, mais bien trop modernes 
pour un public agité, qui provo- 
quèrent son imm édiate mise à 
pied par Napoléon III ; l’heure 
n'était pas encore venue où Ton 
pouvait qualifier le fils de Dieu 


dV homme incomparable »... En 
1863 - l'année où parut la Vie de 
Jésus qui, malgré sa mise à r Index, 
se vendit à plus de trente mille 
exemplaires en trois mois, - Ernest 
Renan subissait encore les sar- 
casmes des frères Concourt, qu’il 
rencontrait dans les salons litté- 
raires : ceux-ci préféraient carica- 
turer sa figure plutôt que d'analy- 
ser ses idées : « Renan, une 
têtede-veau qui a des rougeurs, des 
callosités d’une fesse de 
singe... (2) .v 

Une vingtaine d’années plus 
tard, c’est le jeune Banès qui épin- 
gla le prétendu dilettantisme de 
son vieux maître dans un méchant 
et brillant dialogue fictif « de la 
manière qu'a imaginée Platon », 
intitulé Huit Jours chez Renan. Le 
gouvernement de Vichy enfin, 
cherchant des cautions pour sa 
propagande collaborationniste, alla 
déterrer celui qui avait répété son 
émerveillement à pénétrer dans le 
« temple » de la culture allemande 
le jour où il avait commencé à 
découvrir « cette littérature si pure, 
si élevée, si religieuse» (3) au sémi- 
naire de Saint-Sulpice» 


Les idées 
les plus élevées 


Depuis l'après-guerre, l’œuvre 
d’Ernest Renan ne peut plus vrai- 
ment se faire comprendre à sa 
juste mesure, qui est très marquée 
par son temps et demande donc 
un véritable travail de mise en 
situation historique. 

Cest que Renan n’a exercé son 
érudition, sa puissance d’appren- 
tissage et d'analyse que dans 
l’aride domaine des idées les plus 
élevées : secouant le joug pesant et 
autoritaire de la religiosité, il a 


Il a su, quoi qu’il lui en coûtât, 
relire d’un œil neuf les Ecritures, 
les juger â l’aune de ses connais- 
sances philologiques, scientifiques 
et historiques, eu proposer un 
autre commentaire, en détruire 
rationnellement Tédifice apologéti- 
que, revenir enfin à la signification 
même du divin, débarrassé de ses 
oripeaux exégétiques. 

U se sacrifia totalement à l’ex- 
pression - monumentale, diversi- 
fiée, mais aujourd’hui un peu 
rebutante et surtout moins aiguë 
qu'alors - de l'histoire du christia- 
nisme et de la crise qu’il voyait se 
profiler à son horizon, ir Toutes les 
circonstances se sont trouvées réu- 
nies pour faire de sa vie une illus- 
tration du plus grand drame du 
dix-neuvième siècle, écrivait Jean 
Guéhenno (4). C’est un cas exem- 
plaire de la mort de Dieu dans une 
âme. la plus religieuse mais la plus 
lucide, et toute son œuvre est 
comme le dossier de cette mort » 

Ce n’est que ce devoir accompli, 
« dans la grandeur et dans la 
joie», qu’il céda, assez tardive- 
ment, au sage plaisir de l’autobio- 
graphie, à l'autojustîfï cation digne, 
aux calmes réminiscences triées 
sur le volet. Seuls peut-être ses 
Souvenirs d'enfance et de jeunesse 
insufflent encore, dans le purga- 
toire où se dessèche inéluctable- 
ment ce grand penseur, l'intelli- 
gence et rémotion qui donnent 
envie de comprendre sa vie et le 
sens moral qu'il lui a si fortement 
imprimé. La biographie sobre et 
consciencieuse que vient de 
publier Francis Mercury répond 
aussi « rénaniennement » que pos- 
sible à cette demande. 

Claire Paalhan 


complètement révolutionné et 
redéfini le sentiment religieux 


contemporain i la suite de son 
p ropre rejet de la prêtrise en 1845. 


(t) Souvenirs d’enfance et de jeanesse 
(1883)1 

(2) Journal, 28 mon 1863. 

(3) Lettre à sa saur Henriette, 1845. 


(4) Article « Renan » dans Tableau de 
la Utiêmtior française. GaHimard 1974. 



La « kabi » en 1901. 


La foi en l’homme 


Un jour de septembre, en 
1937, Tagore est pris d’un 
malaise cardiaque et resta dans 
un état de coma pendant plu- 
sieurs jours. Cette-crise passera 
et peu après sa guérison seront 
composés les poèmes de Pran- 
tik (Marginal), chronique du sa 
traversée fantastique d'un pays 
en marge de l'existence, du- no 
man’s land entre la vie et la 
mort 

Depuis Punashcha (Post- 
Scriptum, 1932), le vers libre 
est la forme privilégiée de ses 
compositions lyriques. En 
dépouillant son style des 
parures d'autrefois, il com- 
mence è écrire avec la même 
netteté du irait économe, la 
même subtilité des lumières et 
des couleurs dont il a la secret 
et qu'on peut voir dans sa pein- 
ture car, depuis 1928, il peint 
de plus en plus. 

Avec PrantSk. son écriture se 
concentre et acquiert une fer- 
meté nouvelle pour verbaliser 
les visions de ses pérégrinations 
dans l'état d'inconscience. Il se 
sait an marge de l'existence. 


Les turbulences de la vie du 
monde sont loin. La moisson 
est faite, la barque d'or s'ast 
éloignée avec son chargement ; 
ta tristesse de toutes les sépara- 
tions des êtres les plus chers 
devenue oraison est offerte au 
Seigneur de la vie,. 

Au pays marginal, le jour 
s’achève. Le rêve qui enlaçait ta 
vie est rompü/Sür ta scène, les 
feux s'éteignent^ les masques 
tombent. Mais. cette nuit noire 
est purificatrice. Le corps 
disparaît après l'accomplisse- 
ment de son périple ; dans les 
ténèbres, la conscience cherche 
sa destination - le visage du 
vrai, qui est aussi son miroir. 

La prière du poète se lève dés 
abîmes noirs afin que se révèle 
le plus beau visage de l’homme, 
celui de démence. 

Les poèmes de Prantik prépa- 
rent les derniers écrits, Shesh 
LekM[ 1937-1941). poésie de 
pureté qui prend la masure de ta 
condition humaine sans com- 
plaisance et sans itiusion. Avec 
elle, Tagore réalise l’exploit de 
maintenir sa foi en l'homme. 


SJLB. 


Prantik 3 


Lorsqu'un coup Invisible faucha 
l’écheveau de rêve qui enlaçait ma rie. 
à l’instant je ris devant moi s'ouvrir 
un chemin inconnu eu lointain pays de soBtucb 
à destination de l'indiffèrent insensible. 

Soudain du haut de son portail d'apocalypse 
le souverain setd appela le soBtake. 

Au cœur du silence des galaxies inexplorées j’ouvris les yeux ; 

[la conscience en mol se fit jour : 

Le soStaire ne craint rien, 
b crainte cède au travers de b foule ; 
au soBtake point do honte, b honte en tous Beux 
n'habite que b regard des uns des autres. 

Setd est rarcMacta du monde, me voici convié 
è bBtâr sous /'ombre de son siège dans les vastes coulisses. 
Distancée b terne usure du mot surarmé, 
à moi de sculpter à mon nue 
b visage neuf de b vie sur fond de l'horizon dénué. 


Santiniketan, 29 septembre 1937 


Prantik 14 


Il est temps que parte /'oiseau. Le refuge 
bientôt sera vide. Le chant réduit au sffence 
b nid abîmé dans b poussière par b balancement des branches. 
Avec les fèuülas mortes les fleur s fanées *■ 

je m'envolerai au crépuscule dès l’aube dans b vide sans bornes 
par-delà les rives du couchant 

Que longtemps cette opulente terre m’offrit Thospitalité, 
tantôt du prodigue printemps Je reçus l'invite, 
capiteuse senteur des bourgeons de manguiers, 
b fleur d'ashoka me fit signe en demandarrt des aire que (Infusai 

[d’amour..' quelquefois 
sous l'orage battant de Baishakha (1) r b sable brûlant m'étrangla 
b voix, 

me figea TaBe - de tout ceb Je suis heureux en hommage à la vb. 
Lorsque s'interrompt b périple épuisé de cette rive, 
me retournant b temps d'un instant - 
d'un humbb salut en adoration devant 
b Seigneur de cette existence, je m'en irai. 

SantWketan, 26 avril 1934. 


Ces poèmes, inédits en France, ont été traduira du bengali par 
Sara ju Ejfta Baneijee. 


m Bnhhakha : premier mois do calendrier bengali (mi-avril è la mi-mai) 
caractérisé pu des tempêtes kaiboùhaiJü. os furie de Baishakha, aux vents vio- 


lents venant dn nonl-oaest. 


qu’il ne pourra se procurer qu’en 
Rempruntant à un ami. Sa corres- 
pondance témoigne de son humi- 
liation, rappelant - ironie du sort 
- le drame identique de Ramsun- 
dar, père de Nirupamâ, dans sa 
nouvelle Je Dû et le Reçu, écrite 
plus de dix ans auparavant (2). 

Entre 1902 et 1910 disparais- 
sent sa femme et la plupart des 
membres dé sa famille. Il se retire 
Hans la solitude et écrit les chants 
de la série Gttànjall (l’Offrande 
lyrique). 


Le « Seigneur 
delà, vie» 


Il reçoit alors le prix NobeL Le 
poète voyage en Europe, aux 
Etats-Unis, an Japon. Il écrit 
Balâka (Cygnes), les pièces 
comme Boktokorobi (le Laurier- 
sang), son grand roman Gora, ses 
lettres dé l’Union soviétique, puis 
d’Iran, ses pièces dansées, 
Chandâlikâ, Shyâma, Tâser desh 
(Royaame des cartes), la magnifi- 
que série de discours Santinike- 
tan. Il fonde une école i Santmi- 
ketan : un centre où le monde 
entier se retrouverait pouf se 
connaître et pour échanger. 

Cette prodigieuse créativité, 
d’où venait-elle? Quel en fut le 
moteur ? Nous savons qu’elle 
émergea des profondeurs d’une 
société en inertie, d’nn hin- 
douisme devenu obscurantiste, 
d’un . pays campé contre an 
régime colonial qui fut en même 
temps sa fenêtre sur le monde. 

La seconde question intéresse 
tous les chercheurs de la littéra- 
ture tagorienne. A l'heure 
actuelle, une biographie 
extrêmement bien documentée - 
Rabi Jibani, - dont cinq volumes 
déjà parus nous livrent quarante- 
cinq ànn^s'dé,Ia Vyie du poète, 
reconstitue minutieusement, 
quelquefois jour pdr jour, le che- 
minement de cette dynamique 
qui eut -pour nom Tagore (3). 

En trouvera-t-on le secret? La 
question n’a pas laissé Tagore 
indiffèrent. Voici ce qu’il pensait 
de son métier d’écrivain : 
«Quand je rédigeais quelque 
chose, je croyais que c’était cela la 
finalité de l’écriture. Far consé- 
quent, la seule tâche de l’achever 
attirait sur elle beaucoup de soin 
et beaucoup de joie. Le fait que 
l'auteur, c ’était moi et que j’écri- 
vais suivant une idée précise 
n’avait jamais fait l'objet du 
moindre doute. Mais, aujour- 
d'hui. je sais que tous ces écrits-là 


ne sont que des prétextes. Le deve- 
nir qu’ils construisent, ils ne le 


connaissent absolument pas. Leur 
auteur est habité par un autre 
écrivain qui, lui, tient le sens de 
tout devenir présent devant lui. » 

Et plus loin : 

«C’est ce poète, qui écrit ma vie 


en prenant ce que J’ai de bien et 
de mal, en liant les ingrédients 
. qui s'adaptent à ceux qui s'oppo- 


sent, que J'ai appelé dans ma. 
sie «Seigneur de la vie». Je ne 
pense pas qu’il se limite à unifier 


ce qui, dans ma vie, est jmgmenté 
pour m'accorder en harmonie 
avec le monde. Je sais que, depuis 
la nuit des temps, à partir d'un 
état de dispersion totale et multi- 
forme. il m'a amené à cette 
expression actuelle de mon mol» 


Saraùn Ejita Baneijee 


(1) Avertissement de Renée de Briment 
traductrice de la Fugitive, NRF-GaJG- 
mard, 1922 et 1948. 

(2) Le DÛ et le Repi in Epousailles et 
aulres hiswira. Le Félin. Paris, 1989. 

(3) Rabi Jibani. de PrasMnta Kumar 
Pffl, Calcutta. 1986-1991. 


( Publiât B — 

« VOUS AIMEZ 
LA POÉSIE 
LA POÉSIE 
VOUS AIME » 


Vous écrirez des poèmes 
ou voas armez ea écouter. 
Si vous partagez 
la même passmm, 
venez nous rejoindre, 
bous rom atteedoBs ! 

CLUB DES POfcFES- 
DE CHAMPS-SLS-MA UNE 
MARNE-LA-VALLEE 
7, me Wniah, 

77420 CHÀMPSSUR-MARrre.. 
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Rencontres américaines 

ni. — L'humanisme pessimiste de Kurt Vonnegut 


Après Paul Auster et James 
Crumley (a le Monde des 
livres » des 26 juillet et 
2 août), voici notre troisième 
rencontre américaine : l'écri- 
vain Kurt Vonnegut 

228 Ea st 48* Rue. Une petite 
maison individuelle coincée entre 
deux buildings new-yorkais, la 
résidence de Kurt Vonnegut Jr 
ressemble à l'œuvre de cet écri- 
vain qui, depuis quarante ans, 
célèbre l 'infinitésimale grandeur 
de l'individu face au gigantisme 
absurde d'une société glissant 
vers t* entropie. Cheveux et mous- 
tache à la Einstein, une étemelle 
cigarette entre deux doigts jaunis, 
un mince soutins de la bouche que 
semble démentir celui de ses 
yeux, la rencontra avec ce grand 
ironiste est de celles qui intimi- 
dent. 

Kurt Vonnegut est sans doute 
le plus politique des écrivains 
américains, au sens qu'a donné à 
ce mot la grande tradition euro- 
péenne de Rabelais, Swift et Vol- 
taire ; a C'est à travers la Vsttâra- 
rure française que /'ai connu la 
France. Je suis devenu un enfant 
du Siècle des Lumières. Bien que 
n'ayant Jamais étudié la frttàrature 
française. Voltaire et Rousseau 
sont des écrivons très importants 
pour mol. Ce que la Révolution 
française rêvait d'Otre est Ta venir 
que je souhaite au monde. Intoh 
lectueilement. mon héritage est 
français. J'adore Voltaire et /aime 
tant Candide que je le trouve trop, 
court. Exprimer tant de choses en 
si peu de mata, c'est tout ample- 
ment génial . Cest ce que Je vou- 
drais réussir à Mro. » Amoureux 
et virtuose du paradoxe,. Vonne- 
gut ne parvient pas à se consoler 
de celui qui pèse sur son œuvre : 
bien que profondément empreinte 
de l'espjit.fr? pça|s,„çlte se .vend 
rnasshièmér^MK ^tats-Uni? ôt ne 
trouve-én Erqttcjï ^'^n.échô/re^ 
tiveménrcohfîtiaritièl : s Je' n’ai 
pas de chance avec les éditeurs 


français. Mes livres se vendent 
mal et 3s hésitent à les publier. Je 
ne sais môme pas si Hoc us 
Pocus, mon dernier roman, sera 
pris. » Quend je lié annonça que le 
livre est eu programme des édi- 
tions de rOBvîor, 3 sourit triste- 
ment, comme si la nouvelle était 
une raison supplémentaire de 
douter du résultat heureux d'une 
histoire d'amour contrariée. 

Avec le Pianiste déchaîné. 
Abattoir B, les Sirènes de Titan et 
le Berceau du chat, Kurt Vonnegut 
allait rentrer dans une chapelle 
d'amateurs éclairés, très soucieux 
de préserver leur différence litté- 
raire. C'est sans doute parce 
qu'Bs ont été dès la début classés 
dans une Jfttérature de genre que 
ses romane n'ont pas au, en 
France, le retentissement qu'ils 
méritent Car es sont les collec- 
tions de science-fiction qui l'ont 
fait connaître ici. Au début des 
années 60, les fans de ce genre 
qui a donné è la littérature mon- 
diale des textes où la qualité de 
récriture rivalisait avec une prodi- 
gieuse richesse de l'imagination 
découvraient les fables douces- 
amères, indéniablement déjantées 
et irrésistiblement drfiles, de cet 
auteur dont te nom sonnait déjà 
comme une blagua, a D’abord, je 
suis de formation scientifique. Je 
h 'ai jamais étudié la littérature, 
mais las sciences, alors que je 
n'avais aucun talent pour ça et 
que J'étais un étudiant déplorable. 
De lè vlent ma sympathie pour les 
joosers , Je suis un fooser. J'ai 
toujours été T élève le plus bête de 
l’école, quand je n'avais rien à 
faire de ces cours de science. 
Puis, j’ai travaillé à la General Elec- 
tric. Là. j’ai vu qu'on ne fabriquait 
des machines que dans un seul 
but : se débarrasser de l'homme 
et da tous les problèmes qu'il 
engendre. J'ai réalisé ce qui nous 
attendait, les humains -allaient 
devenir obsolètes. Ça-m'e donné 
le thème, dé mon premier Ivre, le 
Pianiste déchaîné, qui pose une 
seule question : A quoi servent 



s A quoi servent les gens ? » 


les gens?» Trente ans après se 
l'être posée, ce moraliste aile ni en 
- et l'adjectif évoque aussi bien 
Woody qu* Alphonse - a Trouvé la 
réponse : «A l'entretien. Les 
Moins et les Hispaniques, qui sont 
aussi américains que moi. n'ont 
plus d'utilité aujourd’hui. Tout ce 
qu'ils faisaient, les machines le 
font mieux, p/us vite er moins 
cher. Maintenant, la devoir des 
gouvernements va être d'occuper 
tous les gens qui n'ont plus rien è 
foire. C est drôle, non? En Union 
soviétique, l'armée qui a perdu 
son rôle de conquérant emploie 
ses soldats à nettoyer les parcs et 
balayer les rues. C'est rare, une 
armés qui sert vraiment è quelque 
chose.» 

Un humour 
décapant 

Parce qu’il est profondément 
humaniste, Vonnegut est aussi 
radicalement pessimiste et, 
comme fe parti d'en rire reste 
celui qui offre le moins de décep- 
tions, il passe la société à l'éta- 
mine de. son humour décapant. 
Dans Rudcfy Walt*. Is personnage 
central découvre sur les murs 


d'une pissotière ce graffiti qui 
résume bien le regard que Vonne- 
gut porte sur les théories défini- 
tives : 

oTo be is not to do - Platon. 

»To do is to be - Sartre. 

»To be to be do - Frank Sina- 
tra.» 

Les personnages des romans 
de Vonnegut existent à peine ; ils 
ont existé dans un passé qu'ils 
trimballent derrière eux comme 
une nécessité compliquée, une 
fatalité qui est la dé de leur com- 
portement et de leurs lubies. 
«Dans V univers , la seule donnée 
permanente est le passé qui ne 
peut pas changer. Le roman que 
je suis en train d'écrire s'appelle 
A Time -Quake / tremblement de 
romps/ comme earthquake f trem- 
blement de terre). Cela commence 
m 2001. L’univers hésite entre 
l'expansion et la contraction et. 
tour à coup, on revient en 1991. 
Tout le monde doit revivre exac- 
tement ce qu'il a vécu de 1991 è 
2001.. On se souvient du passé 
quand on repart en arrière. Mais 
. là. le passé devient le futur. Ils 
savent ce qui va sè passer, mais 
ils ne peuvent rien y changer. La 


grande erreur cosmique que notre 
époque commet est sur le temps. 
Notre appréciation du temps est 
ridicule.» 

Dans Ruddy Wahz, l'existence 
du héros ast définitivement per- 
turbée parce que son grand-père 
était un intime d'Hider. Ils étaient 
tes deux seuls è se faire recaler au 
concours d'entrée aux beaux-arts 
de Vienne, et il ne l'a pas tué, 
rejetant ainsi sur tous ses descen- 
dants la responsabilité des hor- 
reurs du DI* Reich. Dans Rosewa- 
ter, c'est le * Watergate» qui joue 
le rôle de péché originel et, dans 
Galapagos, le poids du passé est 
tel que l’humanité est menacée 
d'extinction, à moins qu'elle n'ac- 
cepte de s'accoupler avec les cas- 
tors. Vonnegut a bien lu Voltaire 
et la passion qu’il lui porte est 
celle d'un disciple. L'un comme 
l'autre utfflsent les ressources infi- 
nies du conte philosophique pour 
décrire un monde où seul l'invrai- 
semblable a des chances d'être 


La colère 
au bord des lèvres 

L'un comme l'autre gardent jus- 
que dans la vieillesse des trésors 
d'enthousiasme et de rogne juvé- 
nile : t Le féminisme est une 
chose extraordinaire qui arriva ' 
seulement maintenant; dans la 
deuxième partie de ma vie. Nous 
sommes une espèce depuis sept 
milTtons d’années, ce qui n'est pas 
grand-chose quand on pense que 
les requins existent dispute quatre- 
vingt-quatorze millions d'années 
et c'est seulement maintenant 
que les femmes deviennent les 
égalas de l’homme. C'est un évé- 
nement incroyable. U faut peindre 
et écrire sur ce sujet. » 

A mesure que nous bavardons, 
je sens que Vonnegut voudrait 
bien faire dévier la conversation 
sur des sujets moins littéraires. 
L'écrivain pessimiste et distarit a 
la colère au bord des lèvres, a II y 


a très peu de magazines de 
gauche aux Etats-Unis. The Nation 
est sans doute le plus è gauche. 
Quand j'étais gosse, c'était un 
magazine normal. Il se vendait 
bien et parlait de politique, de la 
protection des travailleurs et de 
l'amélioration du système sco- 
laire. Aujourd'hui, il tire à cent 
mille pour une population de deux 
cent cinquante millions. Donc, 
dans ce pays, il n'y a que cent 
mille personnes qui s'intéressent 
au sort des déshérités et aux pro- 
blèmes raciaux. C’est pathé- 
tique.» 

Mais c'est sur la guerre du 
Golfe que le vieux révolté perma- 
nent tombe le masque. Nous 
sommes è la fin avril et chaque 
arbre, chaque fenêtre de New- 
York arbore le ruban jaune qui 
salue le retour des vainqueurs. 
a Ce que nous avons fait dans le 
Golfe est horrible. Nous avons 
donné au monde l'image d'une 
civilisation qui tire sur les gens 
pour leur apprendre à '/ivre. L'en- 
nemi était incapable de répliquer 
et nous avons continué à tirer 
comme s'il s'agissait juste d'un 
sport. Pendant la seconde guerre 
mondiale, les Allemands ont 
détruit ma division; voilà ce que 
j'appelle l'ennemi, iis nous ont 
massacrés, voilà ce que j'appelle 
une guerre. On a demandé aux 
Américains d’accueiffir les soldats 
du Golfe pour faire oublier la 
déroute du Vietnam. Mais ce que 
les vétérans veulent oublier, c'est 
les choses horribles que le gou- 
vernement leur a fait faire. Au Heu 
d'accueillir nos soldats, il faudrait 
arrêter de demander aux citoyens 
américains de tuer sans aucune 
raison.» 

Un soleil frileux éclaire le ciel de 
New-York. Kurt Vonnegut me rac- 
compagne jusqu'au perron de sa 
petite maison coincée entre deux 
morceaux de béton. Il a retrouvé 
son drôle de sourire triste : *Je 
me demande bien ce qui nous 
donne le droit de bousiller cette 
pauvre planète. » , 

Patrick Raynal 
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Sadegji Hedayat 
douanier du désastre 

Un essai sur l’œuvre 

du « premier suicidé de la littérature persane » 


EN VITRINE 


LE TOMBEAU 
DE SADEGH HEDAYAT 

de Youssef Ishoghpour. 
Ed. Fourbis. 91 p., 70 F. 


Le vingtième siècle s’est ouvert 
sur la question des surréalistes : 
«Le suicide est-il une solution ?» 
H s’achève sur cette recomman- 
dation de Thomas Bernhard : 
«Mon conseil à l'homme qui 
pense ne peut être que de se suici- 
der avant le tournant du siècle. » 
Toute réflexion sur la modernité 
aboutît-elle à une interrogation 
sur le suicide? L’écrivain iranien 
Sadegh Hedayat apporte une 
réponse extrême : le suicide est 
devenu le seul « acte héroïque 


Suicide et modernité : tels sont 
les deux thèmes à travers lesquels 
Youssef Ishaghpoor aborde réou- 
vre de Sadegh Hedayat, ce Pessqa 
de Téhéran qui vécut quelques 
années en France, fit connaître 
Tchékhov, Kafta, Schnitder dpi 
son pays, et suscita l'admiration 
d’André Breton grâce à un chef- 
d’œuvre; la Chouette aveugle 0). 
Se refusant à voir en Sadegh 
Hedayat uniquement un conteur 
vivant Hans le voisinage de la 
folie, un exilé qui se suicida un 
jour d’avril 1951 dans une man- 
sarde parisienne, Youssef Isbagh- 
pour, avec une rare élégance et 
une acuité d’esprit délectable, 
envisage l’exemple de Sadegh 
Hedayat comme celui d’un nter- 
ccsseur entre, d’une part, le 
-monde ironique et hédoniste 
d’Omar Khayyam et, de l’autre, 
l’univers ricanant et oppressé de 
Kafka, Comme si la modermtc, 
vue & travers les yeux de ce Per- 
san douanier du désastre, avait 
atteint un point de non-retour. 


V - 
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A en croire Youssef Ishagh- 
pour, Sadegh Hedayat est le pre- 
mier suicidé de la littérature per- 
sane - «de là la haine que les 
honnêtes gens de Unit bord lui ont 
vouée et lui vouent toujours ». 
Premier suicidé de la littérature 
persane, Sadegh Hedayat est 
aussi ie premier écrivain iranien 
à rompre avec la tradition 
savante, à critiquer toute forme 
de despotisme, politique ou reli- 
gieux, & déclarer ouvertement 
que l’homme est un ange déchu, 
qu'il n’y a plus de ciel, que l'enfer 
est ici-bas. 

L'écrivain moderne que fut 
Sadegh Hedayat appartenait à 
l’école des «man g eu r s d'opium», 
ces fous trop lucides pour qui 
l’apprentissage de la modernité 
passe par l’expérience de l’archaï- 
que et du chaos. L'écrivain 
moderne que fut Sadegh Hedayat 
affirmait qu’avec l'avènement 
d'un monde désenchanté devait 
coïncider l’invention de la prose. 
L’écrivain moderne que fut 
Sadegh Hedayat vomissait la poé- 
sie lyrique, il prônait ce que 
Ishaghpour appelle la « lucidité 
sémantique» et le « débit obses- 
sif». L’écrivain moderne que fut 
Sadegh Hedayat ne racontait que 
des . <t histoires d’enfance, 
d’amour, de coït, de mariage et de 
mort». 

peu avant son suicide, l’écri- 
vain que fut Sadegh Hedayat 
donna de lui-même cette défini- 
tion qui pourrait servir de devise 
à tous les apatrides de la moder- 
nité : «Ni d’ici ni d'ailleurs: 

chassé de là. non arrivé Ul» 

Roland Jaccard 

(1) José Cotti. Uae adaptation ctnéauH 
tograpWe de ce roman % été réalisée par 
RjUi RtHZ. 


ECRITS INTIMES 


Trois ans avant sa mort nulle- 
ment imaginaire, Molière avait 
inspiré à un auteur qui ne l’ai- 
mait pas. Le Boulanger de Cha- 
lussay, une comédie intitulée Elo- 
mire hypocondre. C’est dire si le 
sujet était déjà dans l’air. 

11 nous revient, modernisé par 
,un écrivain qui, il aura beau 
faire, n'est guère capable d’écrire 
'en prose. La forme «journal», 
“pourtant, s’y prête. Mais Patrice 
DeLbourg peut bien noter (sur 
“une année oü 1a date a disparu au 
profit du saint ou de la commé- 
moration du jour) les effets de 
l'hypocondrie et nous en confier 
les affres avec force détails bien 
'faits pour la chasser, la poésie lui 
colle & la plume. 

Peut-on imaginer rien de plus 
ennuyeux, de plus répétitif, que 
le relevé méthodique de chaque 
trouble du corps perçu «comme 
une attaque personnelle » ? Seule- 
ment voilà, jour après jour, «dés- 
arroi des muqueuses, fatras de la 
libido, gabegie des sens, éparpille- 
ment des appétits» deviennent 
autant de thèmes que la maîtrise 
du verbe magnifie. 

Paradoxe? De prime abord, 
oui. Car au fil de la lecture, il 
arrive de trouver très naturel 
cette espèce de délectation pas 
morose du tout née des échogra- 
phies, saignées et autres vérifica- 
tions delà santé, toujours dou- 
teuse. L’insupportable se fait 
passionnant, on prend intérêt & 
une cause qui, à première vue, ne 
nous concerne pas. Et puis, non 
négligeable, le poète vous invite 
au sourire. Les humeurs pec- 
cantes de cet Ai$an se font 
humour. Son imaginaire au ser- 
vice de maux se font mots. De 
qualité. Hypocondriaque ou pas, 
une cure de Ddbourg est recom- 
mandée. . 

Pierre-Robert Ledercq 

► Vivra surprend toujours. 
Journal d'un hypocondroquà > 
da Patrice Defbourg. ManyhT 
210 p., 98 F. 


ManyhT 


ROMANS 

Noos sommes 


Peut-on se passionner pour une 
histoire d’arbres qui intéresse la 
Flandre et la Wallonie ? Pour la 
séparation, le calcul et la place 
sur une carte des peupliers mêles 
et femelles ? Pour un conflit qui 
oppose un « directeur » et un 
spécialiste en arboriculture ? Les 
questions peuvent se poser aux 
premières pages de cet étonnant 
roman dont le ton, à la fois vio- 
lent et confidentiel, et l'écriture, 
riche et belle, s’imposent de telle 
façon qu’on poursuit la lecture 
sans plus se soucier de notre 


Derniers 
prix d’été 

Le prix de l'Amitié franco- 
arabe. créé en 1989 et 
patronné par la revue France- 
Pays arabes, a récompensé 
Edouard A( Kharrat pour 
Alexandrie, terre de safran (Jii- 
üard), traduit de l'arabe par Luc 
Barbulesco. La prix de la tra- 
duction Pierre-François-Caille a 

été décerné, par la Société 
française des traducteurs, 
associée è la Société des gens 
de lettres, à François- Xavier 
Dilfmann pour sa traduction 
- du vie2 islandais - de VEdda. 
de Snorri Sturiuson (Gallimard). 
L'exploratrice et écrivain suisse 
Sa Mafflart reçoit le grand prix 
du Salon du livre maritime de 
Concarneau pour te Vagabonde 
des mers (Payot). Le prix 
France-Belgique de l’Associa- 
tion des écrivains de langue 
française (ADEL5) est allé à 
Jacques Beos pour NouveSes 
désenchantées (Seghers). 
Enfin, le 29 septembre, è l'Aca- 
démie des arts de Serfin. le prix 
Paul Cefan sera remis è Eva 
Moldenhauer pour sa traduction 
de l’Acacia, roman de Cfaude 
Simon (Ed. Sutvkamp), 


inculture en matière de peuplier. 

Car, peu à peu, la fable se 
développe. L'anecdote s’élargis- 
sant, on découvre la force d’une 
pensée. Par le truchement du 
romanesque et en passant par 
Platon, l’importance des livres et 
la vie du narrateur, on va bien 
au-delà du Populus ïasiocarpa ou 
du berolinensis. Si au-delà que, 
balancé par un autre vent que 
celui du plat pays - celui de 
l’Histoire, - on se retrouve, sans 
quitter le présent, dans notre ave- 
nir et ses problèmes de cohabita- 
tion planétaire. 

Et voilà que, pour le peuple des 
arbres, s'opposent ceux qui 
admettent qu’il y a i r de grandes 
lois à tirer de V exceptionnelle pré- 
sence d'exceptions » à ceux qui, 
ayant « reçu le label » garantis- 
sant leur origine d'une même et 
pure souche, aiment a les grands 
alignements, les peupliers aisé- 
ment rèpèrables » et qui n’ont 
aucun * souci des individus éga- 
rés. des hasardeux, des modestes, 
des délaissés... ». 

P.-R.L. 

► Les peupliers, de Thierry 
Haumont, L'Arpenteur, 180 p.. 
94 F. 


SCIENCES 

Le biologiste 


S’il est toujours difficile de 
faire un livre en mettant bout à 
bout des textes d'auteurs divers 
et sur des sujets non moins 
divers, il est encore plus difficile 
d'en rendre compte sans être par- 
tial. Mais, puisqu’il faut bien 
l'être, signalons dans cet ensem- 
ble remarquable la contribution 
de Jean-Pol Tassré, chercheur â 
PINSERM, dont les travaux por- 
tent notamment sur le problème 
de l’articulation entre la neuro- 
biologie et la psychanalyse. 

A bonne distance de tout syn- 
crétisme confus comme de tout 
réductionnisme commode, les 
recherches présentées ici permet- 
tent de tracer des pistes d’une 
extrême fécondité. 


Ce qui frappe, à la lecture de 
ces vingt-deux pages, c’est & la 
fois leur caractère strictement 
expérimental - J.-P. Tassin n’est 
pas atteint. Dieu merci ! par la 
mania philosophandi. si répandue 
parmi ceux de ses collègues qui 
abordent les questions psy - et 
leur audace théorique : visible- 
ment, l’auteur se soucie comme 
d’une guigne de passer aux yeux 
des psychanalystes pour un biolc- 
giste entêté et aux yeux des biolo- 
gistes pour un doux rêveur, enti- 
ché de croyances surannées ; il 
n’hésite ni à aborder de grandes 
questions formulées dans un lan- 
gage net - par exemple, et en 
toute « naïveté » : à quel type de 
structure ou de fonctionnement 
cérébral peut correspondre ce que 
l’on appelle inconscient ? - ni à 
donner des commencements de 
réponse. 

On lui saura gré d’être, simul- 
tanément, prudent dans l’exploi- 
tation de ses hypothèses et auda- 
cieux dans leur formulation. 

François Àzouvi 
► Le Cerveau dans tous ses 
états, entretiens de Monique 
Sicard avec M. Desgeorges, 
M. Imbert, A. Prochiantz, 
R. Saban, J.-P. Tassin, 
M.-H. Thiâbot. J.-D. Vincent, 
E. Zarifian, Presses du CNRS, 
234 p.. 130 F. 
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ÉCONOMIE 


La réforme de l’ansnrance automobile 


Ce n’est pas 
un cadeau 

En annonçant la nouvelle 
réforme du régime de bonus- 
malus, M. Bérégovoy a certaine- 
ment fait œuvra de justice vis-à- 
vis des bons conducteurs, en 
supprimant des pénalisations 
anormales. A compter du 
I- janvier 1992, le «gel du 
bonus a sera purement et sim- 
plement supprimé. Quant au 
malus, il ne sera pas appliqué 
au premier accident dont seront 
responsables les te super-bons 
conducteurs s bénéficiant du 
bonus maximum depuis trois 
ans, soit après seize ans da 
bonne conduite. De là à 
conclure que la réforme est un 
cadeau, il y a un pas que cer- 
tains franchissent un peu vite... 

L'instauration du bonus-malus et 
surtout sa modernisation en 
1976 ont eu un effet radical : la 
prolifération des bons conduc- 
teurs. En 1983, 86 % des assu- 
rés bénéficiaient d'un bonus, 

4 % «écopaient» d'un makis et 
10 96 payaient le tarif de base. 
Aujourd'hui, les chiffres - four- 
nis par la Fédération française 
des sociétés d'assurances 
(FFSA), qui regroupe 80 % de la 
profession - sont respective- 
ment de 94 % (dont 55 % 
bénéficient du bonus maximum), 
de 2 % et de 4 %. Cette évolu- 
tion entrafrie une forte crois- 
sance des primes trbonussées », 
donc réduites, et le système 
n'était jusqu’è présent globale- 
ment équilibré que grâce à une 
progression du malus (25 % par 
an) plus rapide que celle du 
bonus (5 % par an). 

Le » cadeau a aujourd'hui fart par 
M. Bérégovoy aux bons conduc- 
teurs va déséquilibrer le sys- 
tème. Les assureurs de la FFSA 
ont d'ores et déjè annoncé une 
rentrée moindre de primes en 
1992 (-0,5 %), qui sera supé- 
rieure les années suivantes 
(—3 % en période de croisière). 
S'ils assurent que, la première 
année, ils ne compenseront pas 
cette baisse en augmentant les 
tarifs de base, ils ne prennent 
aucun engagement pour l'avenir. 
Ce seront donc à terme tous les 
assurés, y compris les bons, qui 
verront leurs primes d'assurance 
automobile augmenter. Sauf à 
imposer des surprimes de plus 
en plus fortes aux mauvais 
conducteurs ou à ne plus 
accepter d'assurer certains 
d’entre eux... malgré le carac- 
tère obligatoire de l'assurance 
automobile. D'autant que, si les 
Français conduisent de mieux en 
mieux (un sinistre responsabilité 
civile tous les douze ans à 
l’heure actuelle, au lieu de tous 
les neuf ans en 1983), l'aug- 
mentation du coût de la répara- 
tion automobile, du nombre des 
accidents graves, la meilleure 
indemnisation des accidents 
corporels... entraînent un ren- 
chérissement du coût des sinis- 
tres. Il se traduit par une dégra- 
dation des résultats financiers 
de l'assurance automobile qui 
devraient retomber dans le 
rouge en 1991, après huit 
années bénéficiaires. 

CLAIRE BLANDIN 


En dépit de son échec à La Cîotat 

Le groupe Lexmar est 
candidat à la reprise 
de Snd-Marine entreprises 

Le groupe américano-suédois 
Lexmar - qui n’a pas renoncé, en 
dépit d’échecs successifs, à relan- 
cer les chantiers navals de La Cio- 
tat - est candidat à la reprise de 
la société marseillaise Sud-Marine 
entreprises « si le gouvernement 
fiançais opte pour l'option industrie 
navale lourde», a-t-il fait savoir 
mercredi 7 août 

Une lettre en ce sens a été 
adressée le 5 août au comité inter- 
ministériel de reconversion indus- 
trielle (CIRJL a déclaré à Marseille 
M. Benoît Bartherotte, représen- 
tant du groupe en France. Lexmar 
sc déclare prêt à reprendre Sud- 
Marine entreprises, car «il 
apparaît aujourd'hui que le marché 
est redevenu porteur ». Le plan 
industriel devait toe présenté en 
fin de semaine. 


Trois mesures pour un bonus-malus 
plus équitable 


Le ministre de l'économie, 
M. Pierre Bérégovoy, a annoncé 
mercredi 7 août les trois 
mesures prises pour simplifier le 
système du bonus-malus en 
vigueur pour les assurés auto- 
mobiles et le rendre plus équita- 
ble. Ces mesures portent sur la 
suppression du tgel du bonus», 
la création d'une «franchise de 
malus » et l'abaissement du 
taux maximum de la surprime 
applicable aux jeunes conduc- 
teurs (nos dernières éditions du 
8 août j. 

«Le régime du bonus-maius doit 
être réformé», déclarait à la fin de 
l’année dernière {le Monde du 
19 décembre 1990) M. Pierre 
Bérégovoy. A compter du 1 er jan- 
vier 1992, oe sera chose faite grâce 
aux trois décisions prises le 7 août 
par le ministre de l'économie, à la 
suite des conclusions que lui a 
remises la commission consultative 
de l’assurance, présidée par 
M_ Gérard Imbert, et réunissant 
représentants des assureurs et des 
consommateurs. 

Le système du bonus-malus 
consiste à appliquer aux automobi- 
listes une réduction (bonus) ou 
une majoration (malus) de leurs 
primes d’assurance, proportion- 
nelle aux accidents qu'ils provo- 
quent ou aux dommages subis par 
leurs véhicules. Instauré en 1970, 
harmonisé en 1976, le r égim e a 
été modifié en 1983. La nouvelle 
réforme porte sur trois points. 

• La suppression du « gel da 
bonus». Dans le système actuel, 
l’assureur bloque la progression 
annuelle (S %) du bonus en cas de 
voL d'incendie, de bris de glace ou 
de dommages subis par un véhi- 
cule en stationnement, même lors- 
que l’assuré n’est pas responsable. 
Désormais, pour un dommage subi 
par son véhicule alors qu’il n'en 
est responsable à aucun titre, l’as- 
suré verra son bonus progresser 
normalement de S % l’année du 
dommage. 

• La création d’une «franchise 
de malus». Les meilleurs conduc- 
teurs, qui bénéficient du bonus 
maximum de 50 % (taux atteint en 
treize ans) depuis trois ans au 
moins, ne se verront plus appli- 
quer un mains pour leur premier 
accident, comme c’était le cas jus- 
qu’à présent. La création d'une 
* franchise de malus» a été préfé- 
rée au relèvement du bonus maxi- 
mum, qui ne peut être indéfini et 
entraînerait à terme, pour garder 
un système globalement équilibré, 
une augmentation des primes. 

• L'abaissement du taux maxi- 


mum de la surprime applicable aux 
jeunes conducteurs. Celui-ci sera 
ramené de 140 % à 100 % du tarif 
de base, et à 50 % pour les jeunes 
ayant obtenu leur permis de 
conduire dans le cadre de l'ap- 
prentissage accompagné de la 
conduite. Si le principe de la sur- 
prime a été conservé, les jeunes 
ayant en moyenne plus d’acci- 
dents, les assureurs ne sont pas 
obligés de rappliquer ni d’attein- 
dre le taux maximum autorisé. 

Demeurent inchangés le taux de 
progression du malus (25 % par 
an), quelle que soit la gravité du 
sinistre, et les différentes sur- 
primes élevées (pouvant aller jus- 
qu'à 400% de majoration) appli- 
cables en cas d’infractions graves 
(conduite en état d’ivresse, délit de 
fuite après accident-). 

Les nouvelles dispositions, qui 
seront accompagnées de simplifica- 
tions réglementaires, «rendront le 
bonus-malus plus juste, en favori- 
sant les conducteurs les meilleurs et 
les plus responsables », conclut le 
ministre dans un communiqué. 
Cette réforme, souhaitée par les 
consommateurs, ne sera pas neutre 
pour les comptes des sociétés d’as- 
surance. Selon la Fédération fran- 
çaise des sociétés d’assurance 
(FFSA), elle entraînera en 1992 
une perte de recettes de l’ordre de 
0.50% sur les primes encaissées 
au titre de l'assurance automobile 
(prés de 70 mifliairis de francs en 
1990). 

C. B. 


Malgré de vives critiques 


Le gouvernement italien approuve un projet 
de loi réformant le système des retraites 


Après quinze ans de tenta- 
tives dé réformes avortées, le 
gouvernement italien vient 
d'adopter les grandes lignes du 
projet de réforme présenté par 
son ministre -du travail, 
M. Franco Marini. L'âge de la 
retraite serait reporté à 65 ans 
pour tous, et les dix dernières 
années de cotisations seraient 
prises en compte pour le calcul 
de son montant Le projet qui 
viendra en discussion au Parle- 
ment après les vacances, sus- 
cite déjà de mes critiques. 

ROME 

de notre correspondant . 

A quelques heures de la déser- 
tiou des couloirs ministériels pour 
cause de vacances - le p roc ha in 
conseil des ministres ne se tiendra 
que début septembre - le gouver- 
nement a fait bouger d’un petit pas 
la réforme du régime des retraites. 
Les ministres ont en effet 
approuvé, mercredi 7 août, (es 
grandes lignes du projet de loi de 
M. Franco Marini l'ancien secré- 
taire général de la OSL - le syn- 
dicat à tradition catholique - passé 
sans transition de sou poste de 
dirigeant syndical à celui de minis- 
tre du travail. 

Apres quinze ans de tentatives 
de réformes avortées, le projet - 
qui contient des nouveautés subs- 
tantielles - n’a pas manqué de pro- 


voquer des polémiques. Celles-ci 
pourraient, à la rentrée, rendre dif- 
ficile le parcours parlementaire de 
la loi et empêcher le ministre dé- 
lier son nom à la réforme tant, sou- 
haitée. Le point sur lequel semble 
se. concentrer une grande partie, des 
critiques, notamment de la paît des 
socialistes i l’intérieur même de la 
majorité gouvernementale, est celui 
de l'élévation obligatoire delà 
limite d'âge pour le départ i fa 
retraite. . 

Du' système actuellement eu 
vigueur, soixante ans pour lès 
hommes, cinquante-cinq pour les 
femmes (avec un minimum de 35 
ans de -contribution) on passerait, 
avec le projet Marini, A la même 
limite d’âge pour tous : soixante- 
cinq ans. CeQeci serait appliquée 
de manière progressive : on ne 
devrait en fait atteindre cet objectif 
qu’en . Fan 2005 pour les hommes 
et eu 2016 pour les femmes. Sim- 
ple justement sur les autres pays 
européens, font remarquer les 
experts du ministre. 

Cinquante-trois cassés 
differentes 

Un autre point essentiel à la 
base de la réforme est la volonté 
farouche de mettre de Tordre dans 
le régime des retraites, aussi bien 
dans le secteur privé que dans le 
secteur public : avec cinquante-trois 
caisses de retraite différentes en 
Italie, les inégalités sont es effet 
monnaie courante. Sous le nouveau 
système, le coefficient de calcul res- 
tera inchangé, à 2 % : pour obtenir 


le montant de la retraite on multi- 
plie par deux les - années de contri- 
bution ce qui donne, par exemple, 
pour quarante ans de cotisation 
une retraite égale à 80 % du s a l a ire 
moyen considéré. Cest le niveau 
de ce dernier qui devrait changer : 
la période prise en considération 
ne serait plus celle des dnq der- 
nières années mais' celle des dix 
dernières Selon M. Marini, 

optimiste malgré tout sur le sort de 
son projet, celui-ci permettra de 
maintenir à son nivean actuel le 
rapport entre cotisations et retraite. 

Quant aux effets que l’apptica- 
-tkm -de rp&tp réforme aurait sur le 
déficit du secteur, on assiste à une 
guerre des chiffres. L’Institut natio- 
nal de protection sociale (INPS) 
calcule qu’en 2010, avec le nou- 
veau régune, T Etat pourrait écono- 
miser jusqu’à 20 000 milliards de 
lires, soit environ 100 milliards de 
francs. 

Le Trésor, en revanche, prévoit 
une aggravation du déficit chiffré à 
environ 8 000 milliards de lires (40 
milliards de francs) d’ici à l’an 
2000 et ce à cause de l'indexation 
des retraites sur tes salaires. Mais 
la palme du pessimisme revient & 
l’OCDE, qui joue les Cassandre en 
prédisant que l'Italie, & cause du 
vieillissement de sa population, 
devra consacrer 20 % de son pro- 
duit intérieur brut en Fan 2000 (et 
35.7% en 2040) au paiement des 
retraites. Un vrai casse-tête que les 
ministres retrouveront à h. rentrée. 

Ontérim.) 


Après Fassonplissement du crédit aux Etats-Unis 

La Réserve fédérale 
décrit une conjoncture morose 


. . Au lendemain de l'assouplisse- 
ment des taux* d’intérêt américains 
lie Monde dp. 8 août), la Réserve 
fédérale souligne, dans un rapport 
publié mercredi 7 août, le manque 
de vigueur de l’activité aux Etats- 
Unis. Selon l’enquête de conjonc- 
ture réalisée par T institut d'émis- 
sion dans les principales régions 
américaines, «les conditions écono- 
miques sur le plan national conti- 
nuent de s’améliorer mais à un 
rythme lent et inégal». 

Les responsables du secteur du 
commerce interrogés par la 
Réserve fédérale remarquent une 
stagnation de la consommation, 
lui se traduit dans certaines 
(ions par un recul des ventes au 
lil. Après s’être redressées au 


printemps, les .ventes, dç logements 
se sont affaiblies en juin et juillet. 
-..Inquiets de.. la morosité- de:.la 
conjoncture, les marchés financiers 
ont bien accueilli l'assouplissement 
de la politique monétaire améri- 
caine. Les opérateurs s’attendent à 
un durcissement prochain des tanx 
d’intérêt allemands, en raison de 
l’accélération de la hausse des prix 
et du gonflement des déficits 
publics. 

Le nouveau président de la Bun- 
desbank, M. Helmut Sdtiesinger, a 
déclaré jeudi 8 août, dans une 
interview au quotidien allemand 
Handelsblan, qu’un relèvement des 
tanx directeurs est probable, mais 
n’affectera ni l’économie, ni le 
marché de l’emploL 


Confronté à de graves difficultés de paiemeots 

L’Algérie doit recevoir un crédit américain 
de 5 milliards de dollars 


L’ AJgéne, confrontée à «fe graves bourselh entendes s ai dette exté- 

d ifficulrés .de j»içnians7 .a signé . rieure, qui absorbera.70 % environ 
mercredi 7 aofc un protocole d’ac- 
cord avec la compagnie d'assu- 
rances américaine Prudential Secu- 
rities, portant sur l’octroi d’un 
crédit de S milliards de dollars 
(30 milliards de francs). Cette 
somme, gérée par la Banque algé- 
rienne de développement local, 
serait utilisable par les banques 
locales pendant une période de 
trois ans «pour le financement ou 
le refinancement des besoins des 
entreprises », selon le quotidien 
algérien El MoudjahieL Elle pour- 
rait ainsi indirectement aider le 
pays à affronter le «pic de rem- 


de ses actuelles recettes d’exporta- 
tion en 1991 et 1992. 

Alors que le ministre de l’écono- 
mie, M. Hodne Benissad, se trou- 
vait à Tokyo mercredi 7 août, le 
Crédit lyonnais organisait à Paris 
une réunion entre banquiers crédi- 
teurs, afin d’étudier un refinance- 
ment des échéances, l’octroi de 
crédits nouveaux, ou la mise en 
œuvre d’un système de garanties. 
Jusqu'à présent, l’Algérie a tou- 
jours assuré les remboursements 
de sa dette extérieure (24 milliards 
de dollars). 


CONCOURS D’ENTREE DIRECTE 
EN 2*“ ANNEE 

L’EBS (Ecole Européenne de Gestion) 
organise les 10 et 11 septembre 1991, 
un concours d’entrée en 2ème année réservé 
aux titulaires d’un diplôme de 1er cycle 
(DEUG - DUT - BTS ou équivalences). 

Avec un taux de placement de 98,4 % et un salaire 
moyen annuel à l’embauche de 164 000 francs, 
l’EBS se place dans le peloton de tête 
des Grandes Ecoles de Gestion. 

Sa formation vous ouvre l'accès à une carrière 
internationale dans la gestion d’entreprise, 
la finance bancaire, le marketing, le commerce 
ou la communication. 

Votre cursus de 3 ans (dont une année 
à l’étranger et 1 1 mois de stage en entreprise) 
sera sanctionné par un certificat international 
délivré par les 7 établissements du groupe EBS 
(Paris, Madrid, Bruxelles, Londres, 

Munich, Milan, Andorre). 



École Européenne de Gestion 
Au plus près de l'entreprise. 


Renseignements et Inscriptions auprès de Liliane VASSALLO < 
Tél. : 40 36 92 93 ou 40 36 16 88 - 27. bd Ncy 75018 PARIS 
Métro : Forte de la Chapelle. 


Le Luxembourg menace 
de liquider la BCGF SA 

M. Pierre Jaaos, directeur de 
l’Institut monétaire luxembour- 
geois (IML), autorité bancaire cen- 
trale du grand-duché, a menacé de 
demander i la Cour de Luxem- 
bourg la liquidation de la BCC1 
SA - filiale bancaire à 100% de 
BCCI Holding et basée au Luxem- 
bourg - regroupant essentiellement 
les activités bancaires au 
Royaume-Uni, Emirats arabes unis 
et Afrique. 

Celte liquidation interviendrait 
si l’émirat «TAbou-Dhabi, action- 
naire principal de la banque, 
n’étendait pas le prqjet d’indemni- 
sation des clients et employés de 
la banque aux autres pays que la 
Grande-Bretagne, notamment au 
Luxembourg. M. Jaans attend la 
réponse d’une lettre en ce sens 
adressée à l’émirat & la fin de la 
semaine dernière. 

Scion lui, le refus d’Abou-Dfaabi 
précipiterait la liquidation de la 
banque, bien avant la fin du délai 
de quatre mois accordé par la 
Haute Cour de justice de Londres 
pour permettre d’établir un pian 
de redressement, écartant ainsi 
toutes chances de sauvetage de 
rétablissement bancaire. 


Préavis de grève 
des hôtesses et stewards 
d’AIr Afrique 

Le personnel navigant commer- 
cial Air Afrique a déposé lundi 
5 août un préavis de grève de 
48 heures renouvelable, à compter 
du vendredi 9 août. Cette décision 
a été prise «à l'unanimité» à l’is- 
sue d’une assemblée générale extra- 
ordinaire des hôtesses et stewards 
en réaction «aux actes de provoca- 
tion dirigés contre le personnel ». 

L’assemblée générale rédame la 
résolution dans les plus brefs délais 
des cas de disparition de certains 
membres du personnel et la fin des 
arrestations arbitraires sans délit, 
ainsi que l’ uniformisation de l’âge 
de la retraite^ la régularisation des 
ordres de déplacement et la com- 
pensation fiscale. 

‘riqi 
M. Yves 
Elle regroupe dix 
Etats africains (Bénin, Burkina, 
Congo, Côte-d’Ivoire, Centrafrique, 
Mauritanie; Niger, Sénégal. Tchad, 
Togo), qui possèdent 78789% du 
capital, le reste étant détenu par la 
Socié té (française) pour le dévelop- 
pement des transports aériens en 
Afrique. - (AFP J 
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La compagnie Air Afrique est 
un 


a Réunion ministérielle CEE- 
Japon à Tokyo, fia novembre 1991. 
- La réunion ministérielle annuelle 
entre le Japon et la Commission 
européenne aura lieu à Tokyo 
fin novembre 1991, a annoncé 
mercredi 7 août le ministère japo- 
nais des affaires étrangères. Les 
questions économiques et commer- 
ciales, notamment le creusement 
du déficit européen vis-à-vis du 
Japon, seront abordées prioritaire- 
ment, a ajouté le ministère japo- 
nais. M. Frans Andriessen, vice- 
président de la Commission, 
conduira la délégation communau- 
taire. 


a Boeing confirme la mise à 
l’étude d'un nouveau « super- 
jumbo». - L’avionneur américain 
Boeing a confirmé, mercredi 
7 août, la mise à l’étude d'un 
avion civil gros porteur de type 
«csuper-jumbo», capable de trans- 
porter au moins six œnts passa- 
gers, tout en affirmant qu’aucune 
décision définitive n’avait été prise 
à ce sujet. «Nous évaluons sérieu- 
sement le marché mais nous 
n’avons pris aucun engagement», a 
déclaré M. John Hayhurst, respon- 
sable du service créé pour l'étude 
de cet avion et de ses débouchés. 
- (AFP.) 
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EN BREF 

Q Allemagne de l’Ouest: inflation 
de 4A % eu rythme anattd en juil- 
let. - Les prix à la consommation 
ont augmenté, en rythme annud, 
pour le mois de juillet, de 4,4 % 
en Allemagne de l'Ouest, a indi- 
qué, mercredi 7 août, l’Office 
fédéral des statistiques. Ce taux, 
ui correspond à une hausse de 
1,9 % par rapport au mois de juin, 
apportât légèrement inférieur aux 
prévisions (+4,5 %) fournies, 
fin juillet, sur la base de données 
provisoires (le Monde du 2 août). 


□ Construction : L’activité va 
imtinwr de fléchir «a France. - 
Interrogés par l’INSEE en juillet, 
les entrepreneurs du bâtiment ont 
répondu qu’ils prévoyaient une 
poursuite du fléchissement de l'ac- 
tivité au cours des prochains mois. 
Les effectifs devraient, ont-ils 
ajouté, continuer de diminuer. Les 
carnets de commandes ont ten- 
dance à se dégarnir dans le gros 
œuvre et à s'améliorer légèrement 
dans le second oeuvre. Au cours du 
second trimestre, l’activité s’était 
nettement ralentie, notamment 
dans (e gros œuvre. Dans le 
second œuvre, la situation était 
meilleure et les goulots d'étrangle- 
ment de la production pour insuf- 
fisance de personne] s’étaient 
accrus. 

D La compagnie aérienne améri- 
caine BranifT la protection 

de la lcd sar les fitiUhes. - La 
compagnie aérienne BranifT Inter- 
national a demandé, mercredi 
7 août, de bénéficier des disposi- 
tions de la loi sur les faillites, pour 
mener à bien un programme d’as- 
sainissement de ses finances, a 
annoncé la compagnie dans un 
communiqué. BranifT a précisé que 
ce recours au chapitre II de la loi 
(S’affecterait pas ses activités. Bra- 
nifT explique ses difficultés par son 
échec dans l'obtention d'un droit 
d'atterrissage à l’aéroport de Los 
Angeles. - (AFP.) 


k..; 
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ENQUÊTE 


Les mésaventures de M. Giancarlo Parretti et de son banquier 


Le Crédit lyonnais 
trébuche à Hollywood 


Sotie de b première page 


Cest pourtant ce même M. Vigon 
qui vient d'être brutalement remer- 
cié. Le ti juillet, M. Jean-Yves 
Haberer, PDG depuis 1988 du Cré- 
dit lyonnais, publie un communiqué 
(le Monde du 13 juillet) clouant an 
pilori l'homme qui a redressé le 
CLBN, lui faisant porter toute la 
responsabilité du financement hasar- 
deux (te ntafien, M. Giancado Par- 
retti, pour le rachat de la Métro 
Gokhvyn Mayer. «Comme si une 
filiale pouvait prêter m denù~ndIUmd 
de dallais sans Jeu sert du prési- 
dent!». s’étonne un banquier pari- 
sien. 

M. Vïgon est-il, dans cette affaire, 
fe bouc émissaire, commode, de la 
banque nationalisée? L’intéressé 
refuse de répondre à la pressé A 
nè font de ce témoignage; essentiel, 
deux hypothèses peuvent être avan- 
cées pour expliquer le rNe central 
du Lyonnais dans le financement de 
M. Parretti. La première, volontiers 
reprise par la presse américaine; est 
celle du complot. La seconde est 
celte avancée indirectement par le 
président du Lyonnais le 11 juillet : 
un MirfirfnwwHif surprenant et mal- 
faenrenx de circonstances. 

En 1990, M. Pierre Bérégovoy, 
ministre de l’économie, se remet 
péniblement de deux affaires (le raid 
raté sur la Société générale et les 
délits d’initiés autour du rachat 
d'American Can par Pechiney). 
Quand M. Parretti annonce son 
intention de racheter Pathé, 
M. Bérégovoy n’a guère enrie de te 
trouver embarqué dans une troi- 
sième saga. Il ne veut, pas aider 
M. Parretti. L’origine des capitaux 
du financier italien est suspecte et 
des rumeurs courent sur son rôle 
dans le blanchiment d'argent de la 
drogue. Bien qu’aucune preuve ne 
fonde sa décision, fe ministre Moque 
le financiers italien retf .•France. 
M. Parretti .slncünej : x.‘ 

' Mais, ô strrpf «se^ ff s'attaque 


immédiatement i fune des majors 
de Hollywood, la Mcco Gddwyn 
Mayer. Qui le finance? Une banque 
frmçmse nationalisée, le Crédit lyon- 
nais. Conclusion bpi 1 * de tous les 
observateurs : barré en France, 
M. Parretti s’est vu offrir un dédom- 
magement à l'étranger. Est-S eu pos- 
session de documents gênants pour 
le Parti socialiste? Le financier ita- 
lien a en effet un passé commun 
avec le PS. Il affirme avoir fré- 
quenté régulièrement ta Rue de Sot- 
ferino, siège du PS, et a investi 40 
millions de francs (en pure perte) 
dans une tentative de sauvetage de 
feu le Matin de Paris. M. François 
d’Aubert, député UDF, qui a fait de 
cette affaire a croisade personnelle, 
ne désespère pas d’arriver & trouver 
un jour des preuves de financement 
lypnlft» du PS. 


M. Parretti suggère une autre 
piste : la méfiance de M. Bérégovoy 
aurait été fondée sur «ht nature des 
archives de Pathé, et notamment des 
documents concernant les guerres 
d'Indochine et d'Algérie. H a pensé 
que j'aurais pu les utiliser», explique- 
t-il au Figaro (13-14 juiDet). Laissant 
planer une menace, il ajoute : «Seu- 
lement, comme fai été le patron de 
Pathé. j'aurais iris bien pu Jàire des 
copies à cette époque. » Faute de 
preuves formelles, la piste du « com- 
plota ne peut être poursuivie plus 
avant- 


crédits accordés i des productions 
cinématographiques à succès. Les 
bénéfices encaissés par ks entrées 
records de plusieurs films, dont 
Supèrmon , avaient poussé M. Vïgon 
i en co ura ge r, i partir de 1983, son 
collaborateur néerlandais, M. Frans 
Afman, à développer le secteur 
« business entertainment » (voir l'en- 
tretien). 

Le CLBN allait rapidement deve- 
nir le banquier des producteurs indé- 
pendants de Hollywood. Avec un 
succès certain. En 1987 pourtant, les 
affaires commencent i tourner maL 
Notamment pour l’un des gros débi- 
teurs du CLBN, la société de pro- 
duction cinématographique Cannon 
Group. Ce groupe connaît de graves 
difficultés financières. Arrive M. Par- 
retti. L’homme d’affaires italien s'in- 
téresse alors à une prise de partià- 
pntirm ttonx CttnnOn. 

Au Festival de Cannes, M. Par- 
retti fait alors, en mai 1987, ta 
connaissance des dirigeants de ce 
groupe, MM. Menahem Golan et 
Yoram Globus. La légende veut que 
ntafien et son associé, M. Horio 
Honni, aient posé, ce jour-là, 110 
miitions de dollars cash sur b table. 
Pour le CLBN, qui est lourdement 
engagé aux côtés des deux produc- 
teurs israéliens, et pour Cannon, qui 
a la SEC (b commission des opéra- 
tions de Bourse des Etats-Unis) sur 
fe dos, Tofire des Italiens représente 
une aubaine inespérée. L’affaire se 
boucle. Cannon passe sous le 
contrôle de M. Parretti. Et fe CLBN 
rentre dans ses fonds. 


devant b Commission européenne, 
qui, en septembre 19S9, donne ton 
au gouvernement fiançais. 

Le Trésor ne désarme pas et 
cherche à remettre en question l'ac- 
quisition de Pathé par M. Parretti. 
L’Italien cherche fesqoive. 0 entre- 
prend de contourner le gouverne- 
ment français par— les Etats-Unis. 
Le fiwar trvr p&t à Passant de Métro 
Gcklwyn Mayer. Une opération qui 
devrait lui coûter 1,22 milliard de 
dollars ! Dans cette perspective. 


tre définitivement la tentative de 
prise de contrôle de Pathé France, 

* ■’ mia — l’/inâ./irinrr nmn c/roip 


estimant que « l’opération envisagée 
cause For- 


est de nature à mettre en cause . _ 
dre public ». Le 18 juin, Time- War- 
ner rompt à son tour les négewa- 
tions avec M. Parretti. 

A partir de là, Htalien est pris 
comme dans une souricière. 11 a 
versé ISO millions de dollars 
d’acompte à l'actionnaire principal 
de MGM. M. Kirk Kericorian (les 
avocats de M. Parretti affirment que 
tes acomptes irrévocables atteignent 


carrière entre ces deux professions. 
Ce «cerveau» a même donné, 
raconte-t-on, des difficultés à la 
championne d’échecs des Pays-Bas. 
U n’est donc pas impossible qu’en 
prenant seul cette lourde responsabi- 
lité financière, il ait voulu tester une 
quelconque stratégie. M. Vïgon a 
peut-être aussi rechercher un moyen 
pour récupérer une mise en danger. 
Le CLBN était déjà lourdement 
ensufe (400 raillions de dollars) dans 


En 

nais 


_avier 1991, te Crédit lyon- 
écidc, enfin, d’ouvrir une 




chargé d 
Wolkensti 




110 milliOBS de doBais 
cash sur la table 


L’année suivante, en 1988, 
M. Parretti veut prendre fe contrôle 
de Pathé France, une vieille dame 
du cinéma qui a un réseau de salles 
viaBi mais une fabuleuse fibnothè- 
que. L’opération a lien en Bourse 
en décembre 1988. Qui paie? Le 
CLBN prête environ b moitié de b 
somme (480 millions de francs) à b 
société Max Théret Investissement 
laquelle agit pour le compte de 
M. Parretti. Pour te reste, fe ven- 
deur, b banque Rivaud, consent une 
avance à f Italien. 


Antre hypothèse, retenue par tes 
proches de b banque nationalisée, 
celle d'un enchaînement malheureux 
de circonstances. Les liens entre 1e 
CLBN et M. Parretti se nouent dés 
1987; Les hommes du- Lyonnais 
avaient "trouvé dans tes estons de la 
Savenborg im" Certain nxxnbre de 


Des rumeurs commencent alors à 
circuler sur l'origine des fonds de 
M. Parretti. Le Trésor fiançais, qui 
craint que h production cinémato- 
graphique ne serve à b l anc hir des 
capitaux -d’angine douteuse, invoque 
b- réglementation sortes investisse- 
ments ét ran gers et btoqne b transac- 
tion. M. Parretti porte plainte 


M. Parretti signe, en avril 1990, un 
accord avec fe poissant groupe amé- 
ricain Time-Wamer. 

M. Steve Ross, PDG de Trme- 
Waroer, prête à Pathé 650 millions 
de dollars. Une série d'accords sur 
les actifs de MGM sont négociés en 
parallèle. La filmographie de Cannon 
(reba ptisé entre-temps Pathé Com- 
munications) est gagée pour 650 mil- 
lions de doÜars. M. Fiorini est égale- 
ment partie prenante du montage. 
Le petit garçon de café italien qui 
espère rembourser ses créanciers en 
se payant sur b société est en passe 
de devenir un des grands du show- 
business mondiaL 


250 nriUkms) et risque de perdre cet 
argent si b date fatidique de rachat 
n’est pas respectée. Or il lui manque 
650 millions de dollars! 


irin. et dont fait alors partie 

M. Vïgon, passe en revue tous les 
acteurs de ce mauvais film. Le 
20 mars, fenquèle est dose et sans 
conclusion. Quelques jours plus lard, 
rebondissement aux Etats-Unis: des 
fournisseurs de MGM cumulant 
entre 70 et 80 millions de dollars 
d’impayés réclament la mise en 
liquidation de la société. 

Aussitôt, b même équipe - mais 
M. Vïgon en a été écarté cette fois - 
repart pour Hollywood. La direction 
du Lyonnais découvre alors ram- 
pleur de b catastrophe : des crédits 
de plusieurs centaines de millions de 
dollars ont en fait été accordés à 
M. Parretti. Apparemment sans 
contrôle. Celui-ci a failli à ses pro- 
messes d’apporter de nouveaux 
investisseurs. Non seulement b ban- 
que française ne peut être rembour- 
sée, mais les cessions d’actifs réali- 
sées par ntafien obèrent les revenus 
présents et à venir. 


Désireux de gagner du temps, 
M. Parretti rédame à M. Kericorian 
un délai de paiement. Ce dernier fe 
lui accorde contre 100 millions de 
dollars supplémentaires. A payer 
rrKh Paniqué, M. Parretti se reme t 
alors & négocier tous azimuts. Il lui 
faut 100 millions de dollars et un 
nouveau tour de table. Pour dégager 
des liquidités, il cède des droits de 
distribution snr les films qu’il 
détient. A qui? A MGM notam- 
ment, les liquidités ainsi dégagées 
servant à rémunérer M. Kericorian. 


La recherche 
d?m acheteur 


Le 8 juin 1990, à Hollywood, une 
grande <ète scelle l’accord entre 
M. . Ross, patron de^Tïroe-Wamer , et 
M. Parretti. Quelques jours plus 
tard, 1e 15 juin, M." Bérégovoy con- 


CrédiïS'ivIais 

et «assurances extérieures» 


Un entretien avec l'ancien responsable du cinéma dg Crédit lyonnais Bank of Nederiagd 


« Je n'aurais rien pu masquer à Paris » 

nous déclare M. Frans Aùnan 


Aujourd'hui directeur général 
cHCM international Creative Mana- 
gement), le bras financier de Vune 
des plus grosses agences de 
comédiens de Hollywood, 
M. Frans Afman a été, de 1973 à 
1988, le responsable des finance- 
ments du septième art à la banque 
Stevenburg, devenue au début des 
années 80 h CLBN, fiMe du Cré- 
ét lyonnais. Dans l'entretien exclu- 
sif qu'il a accordé au Monde, 
M. Afman ne croit pas que quel- 
qu'un « puisse cacher quelque 
chose au Crédit lyonnais a 

LOS ANGELES 


sent quelques bonnes affaires et 
pensent que c’est facile. Non, ce 

Umflte (om! t* avVct tr&< Hîffî- 


n’est jamais faeüe, c’est très diffi- 
Ét parce que je ne me sentais 
pas en sécurité, je n’ai pris que 


cite. 


Correspondance 

«Comment êtes-vous venu au 
cinéma? . . 

- Au cours d’une visite aux 
Etats-Unis en 1973, j’ai rencontré 
Dino de Laurentns. B cherchait 
des appuis bancaires aux Pays-Bas 
et j’ai commencé à mettre mon 
savoir-faire en matière de finance- 
ments de projets à son servwe-A 
l’époque, j’étais à b tête dudépar- 
tSent uaematlonal de Ja Sfaven- 
borg. Nous avons ainsi finance ta 
Trois Jours du condor* joué par 
Robert Redford et Faye Dinra^ 
De Laurentiis a été mon protes- 
senr dans ce secteur. 

- Queues sont j» P^nd^s 
qualités du financier en mamre 
de pnMfaction? 

- Primo, il fat» 1 aimer le 
cinéma. Cest ma 


quelques clients au début 

- Lesquels? 

- /’ ai fait des affaires avec 
M. Sarlui, qui présidait à l'époque 
Continental Motion Picrates, avec 
MM. Golan et Globus aussi A 
l’époque, ils étaient simplement 
producteurs en Israël et n’avaient 
pas encore acheté Cannon. Nous 
avons fait de bonnes affaires 
ensemble. 

- L'arrivé e du Crédit lyonnais 
a-t-efle changé las choses P 

- Quand ils sont arrivés à la 
Slavenburg, fe 1“ janvier 1981, Ds 
m’ont demandé de quitter Amster- 
dam pour revenir au siège, à Rot- 
terdam. M. Vïgon. le nouveau pré- 
sident, s’est montré extrêmement 
intéressé par le financement du 
cinéma. L'avais à l’époque huit ou 
dix clients. C’était un homme très 
intelligent. Je l’aimais beaucoup. 

• » Notre collaboration a été très 
fructueuse. Cest lui qui ma dit 


qu'lia Ignoraient las encours du 
CLBN sur MGM. Cala a-t-H un 
sens? 

• - Non. Pas pour moi. Peut-être 
que eda a un sens, mais pas pour 
moi. Je me souviens que jusqu’en 
1987, deux fois par an, une équipe 
d’inspecteurs arrivait de Pans et 
passait au moins deux semaines à 
Rotterdam. Chaque compte signifi- 
catif était épluché. Les rapports 
d'inspection devaient bien ensuite 
atterrir sur le bureau de quel- 
qu'un. De qui? Je n’en sais rien, 
mais je ne puis croire que l’on 
réussisse & cacher quelque chose. 
Moi-même, je n’aurais rien pu 
masquer à Paris. Cest impossible. 


que chose pour vous». J’ai été très 
poli. Et ce fut la fin de mes rela- 
tions avec lui. Trois quarts d'heure 
en tout 


«Us ne m'ont jaurnis 
demandé mon avis» 



soutenir. » Et en 1983^1 
sa demande, j’ai abandonné to utes 
mes fonctions pour me consacrer 
au cinéma. Un nouveau départe- 
ment a été créé et je ne rendais 
compte qu’à lui. 


Deux inspections 
par an 



rres jcjiL loi — ,7 « : 

VuBcm, Œ H 


pal à 


époque était Je financement 
du négoce des matières premières. 
CéStle soir, de chez mût à 
£mi du décalage horaire oue * 
pn«afc des coups de m a 
wood. 


» j'ai immédiatement compta 

û«teemémaaait»ms«tem^ 

’ ■■ f n:,ûta làrAfiSsus, car 


compliqué, rrasste «JJ 

ifest Terreur que commet**®* 
beaucoup de banquiers. Ils réali- 


- pondant ces années, 
quelles étaient vos relations 
avec le siège parisien du Crédit 
lyonnais? 

- Je n'en avais pas. Je rendais 
compte à M. Vïgon. Pai parfois 
rencontré M. Jean-Maxime 
Lévcoue I alors président du Lyon- 
nais à Paris. HDLRJ. à sa 
demanda. B s'intéressait beaucoup 
à ce que nous faisions. Bien sûr, 
de temps en tempe; je pariais avec 
le chef de l'international au.Crédtt 
lyonnais. 

^ Les dirigeants actuels du 
Lyonnais affirment aujourd'hui 


- En 1987, les 

financées par la CLBN sont 
nominées vingt-sept fois aux 
Oscars. Cette année marque- 
t-elle un tournant ? 

- Oui, ce fui un tournant. En 
tont cas pour moi. En mars, il y 
eut les Oscars, et deux mois plus 
tard, quelque chose s’est produit-. 
Puis, lentement mais sûrement — 

- Qu'est-il arrivé 7 

- le ne veux pas en parier, mais 
c’est un sujet dont les journaux 
parient chaque jour. 0 s’agit bien 
sûr de l’histoire Parretti, qui a 
engendré un conflit de fond entre 
la direction du CLBN et moi. 

- Aviez-vous déjà traité avec 

lui? , 

- Le Los Angeles Times a éent 
que le Crédit lyonnais n’a pas eu à 
aller chercher Parretti, puisqu’il 
était déjà là du temps de la Sla 


venburg^ C’ es * 1111 mensonge fla- 


grant. 3e ne connaissais pas cet 
homme. Je n'avais jamais entendu 
parier de lui II m'a été présenté 
en mai 1987 à Cannes par 
MM. Golan et Globus. 

p Tai parié avec lui pendant une 
petite heure, mais je ne suis pas 
sûr que le mot conversation 
convienne. Je ne comprenais pas 
très bien ce qu’il essayait de me 
dire. J'en avais une vague idée 
mpk eOe ne me plaisait pas. Alors 
j'ai conclu en disant : «Je ne 
pense pas que je puisse faire qué- 


- La direction du CLBN a été 
moins regardante que vous 
dans le fait d'aider Parretti a 
Mire son chemin à Hollywood... 

- Cest vrai. Je ne sais pas com- 
ment les choses se sont produites. 
Mais, lentement, j’en suis arrivé à 
la conclusion que je ne pouvais 
pas assumer cette relation. Ce fat 
l’une des raisons - pas la seule, U 
faut l’admettre - qui m’ont poussé 
à démissionner. 

- Quelles étaient les autres 
raisons? 

- C’était un travail très prenant 
Je n’avais jamais un seul moment 
de libre. H est difficile de mener à 
bien une opération de crédit à 
Hollywood quand vous êtes basé 
en Europe. Tous les soirs, chez 
moi, je passais quatre heures au 
téléphone avec Los Angeles. J’en 
avais assez de cette vie. J’ai 
démissionné le 1° juillet 1988. Je 
n’ai cependant pas rompu totale- 
ment les ponts. Je suis devenu 
consultant pour le conseil d'admi 

nistration, pas pour la division. 

- Comment interprétez-vous 
ce qui est arrivé ensuite? 

- Je n’ai pas de commentaires à 
faire. Dès ma démission, je suis 
devenu très périphérique au 
CLBN. D’autant que M. Vigon a 
été rappelé à Paris à peu près à la 
même époque que moi. 

- Mats ils ont dû vous 
demander des renseignements 
sur Parretti; il semble impossi- 
ble qu'ils ne t'aient pas hait 

- Ils ne tn'oni jamais demandé 
mon avis. Jamais. 


- Comment expliquez-vous 
cela? 


- Je ne me l’explique pas. Us 
m’ont pourtant consulté sur d’au- 
tres clients de temps en temps, 
mais sur Parretti, jamais.» 


Propos recueil âs par 
CLAUDINE MULARD 


A l’automne 1990, M. Parretti 
remet donc 250 millions de dollars à 
M. Kerkorian (ses avocats écriront 
350 millions). Mais son problème 
n’a pas changé de nature : s’il n’a 
pas la somme totale, il perd tout 
Courant octobre, il tente alors un 
coup de poker. U se présente au 
CLBN et demande un demi-milliard 
de dollars de crédits-relais. Ses 
garanties ? Des «assurances exté- 
rieures », comme l’explique 
M. Haberer dans son communiqué. 
Ce qui signifie à la fois des engage- 
ments fermes d’investisseurs exté- 
rieurs et un montage financier com- 
plexe concernant la vente de droits 
sur la filraothèque de MGM. 

Ni les financements ni les 
créances ne pouvant être mobilisés 
de M. Parretti a besoin d'un 
relais bancaire. La direction du 
CLBN.se retourne alors vers 
M. Vigon, devenu emre4emps direc- 
teur Europe du Crédjt lyonnais. 
Celui-d donne immédiatement son 
feu vert. 


M. Haberer explique, dans son 


texte, que M. Vigon èt la direction 
du CLBN «ont cru pouvoir prendre 


sur eux » de mettre en place 
160 m «Bi nas de dollars à très court 
terme en relais d’investisseurs. Ils 


ont également «cru pouvoir » accor- 
der 300 raillions de dollars environ 


de factoring (recouvrement de 
créances). A ces sommes déjà colos- 
sales s’ajouie, le 1* novembre 1990, 
une ligne de crédit supplémentaire 
de 145 rnilfioos de dollars destinée à 
financer la production de films une 
fois la vente de MGM conclue. 


«Croyant pouvoir» compter sur la 
bénédiction de sa direction générale 
et de son président, le management 
du CLBN aurait donc fait cavalier 
seul. Au conseil d'administration du 
20 décembre 1990. la question est 
d'ailleurs posée : le Lyonnais 
finance-t-il M. Parretti? Non_ quel- 
ques lignes de trésorerie mises à 
part, fut-il répondu. 


La banque 
on le jea d’échecs 


Qu'est-ce qui aurait poussé l’un 
des meiBeure cadres du Lyonnais à 
agir ainsi? Si le siège paria en de la 
banque affirme avoir ignoré les 
mouvements désordonnés de 
M. Parretti pour se procurer de 1 ar- 
gent, les dirigeants du CLBN, eux, 
étaient-ils au courant? Faute de 
réponse de M. Vmon, on ne peut en 
rester qu’à formuler des hypothèses. 

Selon certains de ses collègues, 
M. Vigon a hésité au début de sa 


Le Crédit lyonnais s'engage alors 
dans une dure bataille juridique con- 
tre M. Parretti. Q s’açjt de sauver les 
meubles. San» injection de capitaux 
fiais, MGM risque la liquidation. 
M. Parretti se trouve acculé le 
15 avril à signer un accord de deux 
feuillets, par lequel il consent à trou- 
ver un acquéreur pour 40 % des 
titres MGM avant le 1" décembre 
1991. Au-delà, le Crédit lyonnais se 
voit accorder un mandat de vente 
irrévocable pour plus de 51 % du 
capital. 

En outre, le financier italien 
accepte d’être «évincé de toute res- 
ponsabilité exécutive ». Un comité 
exécutif est créé. Le Lyonnais y 
place un homme à lui, M. Alan 
\aM Junior, comme directeur géné- 
ral Reste fe problème financier. A la 
fin avril, la banque nationalisée 
renégocie avec tous les créanciers de 
MGM. Après avoir remis 145 mil- 
lions de dollars au pot, elle obtient 
du tribunal du Delaware (Etats-Unis) 
le report de la procédure de liquida- 
tion. 

Mais, dès le 28 mai, M. Parretti 
contre-attaque: il accuse la banque 
de «sabotage». Il affirme que le 
CLBN a toujours insisté pour garder 
occultes ses crédits sur MGM et que 
la banque nationalisée a sans arrêt 
reporté des financements qu’elle 
s’était engagée à accorder. En bref, si 
M. Panera a été dessaisi de son 
pouvoir le 16 avril, c’est à la suite 
d’un véritable chantage financier. 
L'Italien rédame au tribunal 1 mil- 
liard de dollars de dommages et 
intérêts et b réintégration dans scs 
droits sur une entreprise dont il 
demeure factionnaire principal 

Si l'on en croit le Lyonnais, 
M. Parretti entreprend en même 
temps de paralyser le fonctionne- 
ment de MGM, La banque française 
réplique en l’écartant du conseil 
d'administration. Un référé du tribu- 
nal du Debware donne raison à la 
banque. Aujourd’hui, même les alliés 
traditionnels de M. Parretti l’ont 
tâché. M. Fiorini, qui a, semble-t-il, 
injecté au moins 500 millions de 
dollars dans MGM, est aux côtés du 
Lyonnais. A la grande fureur de 
M. Paretti qui tente de briser cette 
coalition. Une nouvelle procédure 
judiciaire s’ouvrira le 27 août pour 
l’éloigner définitivement de MGM. 

Même en cas d’issue juridique 
positive, le Crédit lyonnais n’est pas 
sorti d’affaire. II est désormais 
engagé sans l’avoir voulu pour 
900 millions de dollars sur rem pire 
Parretti-Pathé-MGM, auxquels il 
faut ajouter 299 millions de dollars 
de factoring sans recours sur 
MGM. Un audit du cabinet améri- 
cain Pcat Marwick a estimé la 
valeur comptable des actifs à 
859 millions de dollars. Encore 
faut-il trouver des acheteurs. 

Si le CLBN se sort de ce mauvais 
pas, nul doute que cette filiale sera à 
l’avenir soigneusement mise sous 
tutelle. Pour deux raisons : les ban- 
ques ont horreur de fournir matière 
à des films à grand spectacle. Et 
toutes savent - cette seconde hypo- 
thèse le démontre - combien le fac- 
teur humain est à la fois la force et 
la fragilité des grands ensembles 


financiers. 


YVES MAMOU 

en collaboration avec 
Oauehne Mul3rd à Los Angeles 
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MARCHÉS FINANCIERS 


Soutenu par Alto Finance, filiale da Crédit lyonnais 

Un groupe de sociétés françaises 
va reprendre l’assureur californien 
Executive Life 


AJlus Finance, filiale du Crédit 
lyonnais, a obtenu, mercredi 
7 août, l'aval des autorités fédé- 
rales de Californie pour reprendre, 
avec des associés français dont la 
MAAF (Mutuelle d’assurance arti- 
sanale de France), ja compagnie 
d’assurances américaine Executive 
Life. Cette dernière, en état de 
quasi-faiilite apres avoir été 
atteinte par l'effondrement du 
marché des «junk bonds» (obliga- 
tions à rendement élevé et à hauts 
risques) avait été placée le 11 avril 
1991 sous tutelle du commissaire 
aux assurances de l’Etat de Cali- 
fornie, M. John Garamendi. 

Le coût de l’opération s’élève à 
3 milliards de dollars (18 milliards 
de francs), une somme garantie 
par le Crédit lyonnais. La reprise 
se divise en deux volets indépen- 
dants. D'un côté, Altus Finance 
rachète le portefeuille de «junk 
bonds» d’Exccutive Life pour 
2,7 milliards de dollars. De l'autre, 
un tour de table constitué notam- 
ment par la MAAF, le groupe Pal- 


las, le fonds d’investissement Euris 
de M. Jean-Charles Naouri et 
Marceau Investissements, recapita- 
lise l'assureur américain pour 300 
millions de dollars. 

Altus Finance, qui acquiert ainsi 
2 % du marché des «junk bonds», 
compte réaliser à moyen terme des 
plus-values avec des titres dépré- 
ciés mais de bonne qualité. Les 
obligations rachetées seront ras- 
semblées dans des fonds d’investis- 
sement dont les parts seront pro- 
posées & la clientèle française. 
D’autre part, le commissaire, 
M. John Garamendi, a justifié sa 
décision par le fait que *le groupe 
conduit par la MAAF a pris des 
engagements de gestion à long 
terme propre à garantir aux assu- 
rés le respect de leurs contrats». 
L’offre d’ Altus Finance doit être 
déposée auprès du greffe du tribu- 
nal de Californie, qui a soixante 
jours pour statuer. Aucune propo- 
sition concurrente de rachat n’a 
pour le moment été avancée. 


aujourd'hui besoin d’argent frais 
pour mener à bien son plan de 
modernisation, qui doit absorber 
16,6 milliards de dollars sur cinq 
ans. 


Pour digérer ses pertes et poursuivre son développement 

Chrysler veut augmenter 
son capital de 20 % 

Plus sévèrement touché par la 
crise du marché automobile aux 
Etats-Unis que ses compatriotes 
Ford ou General Motors, Chrysler 
Corp., le troisième constructeur 
américain, multiplie depuis quel- 
ques semaines (es mesures d’ur- 
gence. Le groupe dirigé par 
M. Lee laccoca a ainsi déposé 
devant la SEC (Securities and 
Exchange Commission) une 
demande d’émission de titres por- 
tant sur plus de 700 millions de 
dollars (soit environ 4,2 milliards 
de francs). Les 36 millions de 
titres nouveaux que compte émet- 
tre Chrysler représentent une aug- 
mentation de 20% du capital du 
constructeur. Cette décision a été 
annoncée mercredi 7 août par un 
communiqué de la firme. 

Cet appel à de nouveaux fonds 
traduit bien le désarroi du 
constructeur. Au cours des six der- 
nières années, Chrysler s’était sur- 
tout employé à racheter ses titres 
disséminés dans le public. Reste 
que le groupe automobile, qui a 
perdu 810 millions de dollars 
(4,8 milliards de francs) sur les six 
premiers mois de l'année, a 


□ Rectificatifs. - L’accord signé 
par la direction du groupe Elf- 
Aquitaine et portant sur fa créa- 
tion d'une instance européenne de 
concertation a été ratifié par deux 
organisations syndicales internatio- 
nales : la F1CCIA, affiliée à la 
Confédération européenne des 
cadres (et non à la Confédération 
européenne des syndicats, CES. 
comme nous l’avions indiqué par 
erreur) et la FECS1D, adhérente 
de la CES (le Monde du 26 juil- 
let). 

D'autre part, le cycle interminis- 
tériel de formation des fonction- 
naires aux questions européennes 
est organisé par l'Institut interna- 
tional d'administration publique 
de Paris et non pas. comme nous 
l’indiquions par erreur dans nos 
éditions du 8 août, par l’Institut 
européen d’administration publi- 
que de Maastricht. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



CIMENTS 

FRANÇAIS 




CHIFFRE mim CONSOLIDÉ DU 1* SEMESTRE 1991 : + 9,3 


Le chiffre d’affaires, après élimination des cessions entre activités, s’élève à 
7 974 millions de francs, en augmentation de 9,3 %. 

Hors croissance externe, le chiffre d'affaires est en retrait de 2 %_ Cette 
évolution résulte notamment des mauvaises conditions climatiques en d&ut 
d’année et du ralentissement de l’économie mondiale, accent né par la guerre 
du Golfe. 

Le marché est resté médiocre en France, la concurrence des importations 
en Espagne s’est aggravée et la baisse d'activité en Amérique du Nord a été très 
sévère. 

- Répartition par zone géopapUqae 


(en milliotu âe F) 

1" semestre 1991 

1* semestre 1990 

% 

FRANCE - — - - 

4 390 

4183 

f 45 

AMÉRIQUE DU NORD 

994 

1222 

-18.7 

AUTRES PAYS 

2 590(1) 

1888 

+37.2 


7974 

7 293 

+95 


(f) Dont 485 MF pour la compagnie des ciments belges, non consolidée au 
/“«mestit 1990. 


La part réalisée en dehors de France ressort è 44,9 % au 1* semestre 1991, 
contre 42.6 % au I- semestre (I) 435 MF pour la compagnie des ciments 

belges, non consolidée an l g semestre 1990. 


ptembre 1990 (46 % pour l'ensemble de l'aimée 1990). 
- Répartition par activité 


(en mülio» de F) 

1* semestre 1991 

1* semestre 1990 

% 

CIMENT 

3 753 

3 566 

+ 55 

MATÉS. DE GJNSIRUCffQH 

4221 

3 727 

+135 


7 974 

7 293 

+9J 


La part des matériaux de construction représente 32.9 % au 1 er semes- 
tre 1991, contre 51.1 % au 1" semestre 1990 (49 % pour l’ensemble de 
l’année 1990). 

■ — Perspectives pour l’année 

Les conditions d’une reprise à l’automne restent inoertames. Toute- 
fois, à périmètre historique, le chiffre d’affaires du groupe devrait être 
voisin de 17 milliards de francs, en progression d’environ 10 %- 
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NEW- YORK, 7 aoci “ 
Coup d'arrêt à la hausse 

La haussa a fait long feu mer- 
credi 7 août h WaH -Street. Après 
avoir la vaille porté le marché 
américain au voisinage de ses 
plus hauts niveaux historiques, 
efle s’est «comme calfeutrée». 
pour reprendre l’expression 
employée par un professionnel. 
Livré à lui-même, l’indice Dow 
Jones des industrielles a ainsi 
vogué de droite et de gauche 


sans jamais s'éloigner beaucoup 
de son niveau précédent, pour 
finalement s'établir à 3 026.8 1 . 
avec une perte minime de 
0.67 point (- 0.02 %). Portant 
sur l'ensemble des valeurs 
cotées, le bSan de la séance s 
donné l’avantage à la hausse. Sur 
2 081 actions d'entreprises ins- 
crites. 872 ont monté. 695 ont 
baissé et 514 n'ont pas varié. 

Autour du « Big Board s. les 
professionnels se désolaient un 
peu que le marché n'ait pas 
confirmé sas meffleuras disposi- 
tions. «Tout s’est passé», disait 
l'un d'entre eux, «comme s'il 
avait dérivé sans orientation bien 
définie». En d'autres termes, le 
premier élan donné par la baisse 
des taux n'a pas au de suite. La 
dernière enquête faite par la 
Réserve fédérale sur le redémar- 
rage de la croissance a, 3 est 
vrai, rafraîchi les ardeurs des plus 
audacieux. Les experts de la ban- 
que centrale expliquent en subs- 
tance que la reprise de l'activité 
économique aux Etats-LInfs reste 
elante» et « inégale», en raison 
notamment de la fafeUrasa persis- 
tante des ventes au détail et du 
marché immobilier. Pas de quoi 
pavoiser. L'activité n'en est pas 
moins restée assez: forte avec 
172.88 mations de titres échan- 
gés contre 1 74,34 millions (a 
venta. 
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PAR IS, 7 aoQ t "f" 

Reprise 

Après trois séances de repli insr- 
grüfiant, la Bourse de Paris s'est 
nettement ressaisie mercredi è 
l'image des autres places auro r 
péermes et extra-européennes. En 
progression de 0,59 % au début 
des transactions, les valeurs fran- 
çaises portaient leur avance è 
0,8 % en fin de ma tin ée . En début 
d’après-midi, eues pcursufvaianT sur 
leur lancée et gagnaient près de 
1 %. En cifiture. nncfice CAC 40 


it finalement une avance 


LOND RES, 7 8ofli t 
Raffermissement 

Les valeurs se sont nettement 
appréciées mercredi au Stock 
Exchange. A la dâture. l’indice 
Footsie a ganté 24.1 points, soit 
0.9 % â 2 597.4. Le volume des 
échanges s’est contracté à 
388.6 millions de titres contre 
430,3 mllBons ma rdi. 

La tendance a été soutenue par 
des spéctdations sur une baisse 
des taux d’intérêt britanniques en 
réaction à rabaissement des taux 
américains. Des résultats de 
sociétés meilleurs que prévu et 
l'ouverture ferme da WaH Street 
ont aussi contribué à la bonne 
tenue du marché. 

Un large programme d'achat 
d'un courtier et les forts gains 
des valeurs i nternationales tefles 
Glaxo, Pearson et Reuters ont 
également poussé la cote vers le 
haut. 


L’envolée de Wal Street, la veiBe 
au soir, consécutive è la détente 
sur les taux aux Etats-Unis, a per- 
mis è le place parisienne de sortir 
de sa torpeur estivale. En effet, l'In- 
fection de Oquidilés effectuée par la 
Réserve fédérale américaine a 
entraîné une baisse des fédérai 
funds et aussitflt dopé la place 
new-yorkaise, qui a de nouveau 
frôlé son record historique. Cette 
baissa, même anticipée, pourrait 
selon certains intervenants dfffêrer 
une hausse des taux en Alemagne, 
celle-ci se justifient moins dans 
l’Immédiat. D’où un aentlment 
Incontestablement meilleur au Palais 
Brongniart. A tel exemple, la loyer 
de l'argent au jour le jour affichait 
une petite détente è Paris, revenant 
à 9 % en moyenne. 

Resta que subsiste l'Inconnue sur 
les taux allemands. H faudra atten- 
dre le 15 aoOvdata da la prochaine 
réunion da la Bundesbank pour 
savoir quelle attitude va adoptar 
l'institut d'émission d’outre-Rhin 
après le geste américain. 

Les valeurs financières et sensi- 
bles eu crédit ont été bien orien- 
tées. Ce fut le cas notamment de la 
Compagnie bancaire, du Crédit 
national et de l*UAP. Les valeurs de 
Ha distribution ont aussi été entou- 
rées telles Casino, Docks de 
France. Au Printemps « Carrefour. 
Les volumes d’échanges sensible- 
ment plus étoffés que la vole ont 
porté sur 1,8 milliard de francs 
pour la totalité da la séance. 


TOK YO, a ao ût 1 
Baisse de misère 

Après une journée rféclairde. 
la baissa a fait sa réapparition 
jeudi 8 août au Kabuto-Cho. La 
séance avait pourtant bien com- 
mencé et. è mi-parcours, l'indice 
Nikkei enregistrait une nouvelle 
hausse de 0,5 %. Mais progressi- 
vement. tout le terrain gagné était 
ensuite reperdu, et même au- 
delà. pusqu’è la clôture le cil 


tant était au rouge et l'indice 
tombé è 23 482.46, soit à 
209.56 points {- 0.88 96) au-des- 
sous de son niveau de la ve9e. 

Les professionnels se décla- 
raient tous déçus. Selon eux. plu-, 
sieurs facteurs ont pesé sur lai 
tendance : les tournois de base- 
bal dont la saison a tout juste 
commencé, les congés d'été et la 
session extraordinaire du Parle- 
ment consacrée aux scandales 
boursiers. Autant de raisons qui 
expliquent la désaffection de la 
cüènteie. L’activité est restée très 
feUa. avec 180 mrifions de titres 
échangés contra 170 mXions la 
veiOe. 
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FAITS ET RESULTATS 


□ Fusion de Gfaudaa et Roare. - 
Le groupe suisse Hoffmann-La 
Roche a procédé à la fusion de ses 
filiales genevoise, Givaudan. 
active dans les arômes, les par- 
fums et la chimie, et française, 
Rourc, spécialisée dans les par- 
fums. Le nouveau groupe, Givan- 
dan-Roure. avec un chiffre d’af- 
faires de plus de 3,4 milliards de 
francs français (4,6 milliards pour 
Givaudan et 918 millions pour 
Roure), occupera une position de 
leader dans le domaine de la par- 
fumerie et des arômes. Cette opé- 
ration a été motivée par les 
demandes de clients très impor- 
tants, comme U ni lever, qui cher- 
chent à traiter avec de grands dis- 
tributeurs pour limiter le nombre 
de leurs fournisseurs. Le siège du 
oouyeau groupe sera basé à 
Genève et sera doté de trois divi- 
sions opérationnelles : la parfume- 
rie, qui sera dirigée depuis Paris, 
les arômes à Zurich et les produits 
chimiques à Genève. 
o GKN : bénéfices réduits de moi- 
tié. - Le groupe britaoniqae de 
construction mécanique GKN. 
spécialisé dans les pièces détachées 
automobiles, enregistre pour le 
premier semestre une baisse de 
53% de son bénéfice imposable 
dont le montant revient à 
47,5 millions de livres (475 mil- 
lions de francs) contre 100,5 mil- 
lions un an auparavant. Ce résul- 
tat, en ligne avec les prévisions 
des analystes (entre 40 et 55 mil- 
lions de livres), a été obtenu avec 
un chiffre d'affaires en baisse de 
Il % à 1,24 milliard contre 
1.40 milliard en 1990. GKN a été 
affecté par la faible demande auto- 
mobile liée & la récession en 
Europe et aux Etats-Unis. GKN 
reste prudent pour Tavenir et indi- 
que que la situation des trois der- 
niers mois ne s'est guère amSio- 
rée, en l’absence de reprise 
économique concrète en Grande- 
Bretagne et en Europe continen- 
tale, où la récession semble au 
contraire s'étre accentuée. En 
revanche, aux Etats-Unis, où les 
première signes de reprise ont fait 


leur apparition, les perspectives 
semblent meilleures. Le groupe a 
promis de continuer sa politique 
de réduction des coûts sans pour 
autant enfreindre son expansion. 
□ Aovsedat-Rey segmente ses 
fonds propres de pins «Tl m illiar d 
de lianes. - 'Le groupe papetier 
Aassedat-Rey va augmenter scs 
fonds propres de plus de 1 mil- 
liard de francs, grâce è une aug- 
mentation de capital qui sera sui- 
vie pa^ son actionnaire, 
l’américain International Paper 
(IPI). Cdui-ci contrôle Aussedat- 
Rey â 99% depuis le succès de 
son offre publique de retrait 
(OPR) à b Bourse de Paris au 
mois de juillet dernier. L'augmen- 
tation de capital s’effectuera à rai- 
son de 5 actions nouvelles pour 
8 anciennes. Si nécessaire. Interna- 
tional Paper en assurera la sous- 
cription intégrale. Les sommes 
récoltées serviront notamment au 
financement de la construction 
(Tune nouvelle usine de cellulose à 
Saiilat (Haute-Vienne), du lance- 
ment (Tune usine de papier ther- 
mique pour b télécopie à Cler- 
mont- Ferrand et du 
développement des activités espa- 
gnols de b branche «panneaux». 
Par ailleurs, b Société des Bourses 
françaises (SBF) a annoncé la 
radiation d Aussedat-Rey de la 
cote officielle, marché au comp- 
tant, à dater du 12 août. A partir 
de cette date, seules les actions 
non détenues par IPI pourront 
être négociées sur le bore-cote. 

o Teroson peut entrer chez Hen- 
IteL - L’Office fédéral' allemand 
des. cartels vient d'approuver b 
reprise par Le groupe allemand 
Henlcel (colles, adhésifs, lessives) 
de la société Teroson GmbH, 
filiale du groupe américain Grâce. 
Teroson fabrique notamment des 
produits de rebouchage et des 
adhésifs pour l’industrie automo- 
bile. Son chiffre d’affaires pour 
1990 s’est élevé à 350 millions de 
deutsefaemarks. Le montant de b 
reprise a été d’environ 300 mil- 
lions de d e u t sch é ma ries (1 milliard 
de francs). 
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SPORTS 


CARNET DU Wmk 


ATHLÉTISME : nouveau record du monde du 4 x 100 mètres 


Mariages I ” nous prie d’annoncer le décès 


Les Amériouns reprennent leur bien 


- Le docteur et 
Louis REYMONDON 
o ni la joie de Taire pan du mariage de 
leur fiUe 


Guy DUMUR, 
journaliste au Nouvel Observateur, 


Depuis la réunion du 3 août à 
Monaco, où t'équipe du Santa 
Monica Tracfc Club, animée par 
le quadruple champion olympi- 
que de Los Angeles Cari Lewis, 
avait égalé son record du 
relais 4x100 mètres, les Fran- 
çais savaient qu'Hs n'étaient 
plus que des recordmen du 
monde en sursis. Les Améri- 
cains (Mike Marsh, Leroy Bur- 
rell. Dennis Mitchell et Cari 
Lewis) n'ont attendu que quatre 
jours pour pulvériser ce record 
en 37 sec. 67, mercredi 7 août 
h Zurich. 

Toutes les conditions étaient 
cette fois réunies pour une grande 
performance des Américains. La 
piste d'athlétisme du Letzigrund 
de Zurich, sur laquelle quatorze 
records du monde avaient déjà été 
battus, passe pour l’une des plus 
rapides. Pour «motiver» les com- 
pétiteurs, les organisateurs de la 
réunion de Zurich avaient promis 
27 000 dollars aux vainqueurs et 
un lingot d'or d'un kilo pour tout 
record du monde battu. 


comme leur bien depuis des 
décennies, Cari Lewis et ses 
coéquipiers avaient surtout le sen- 
timent de réparer une injustice. 
Individuellement, beaucoup plus 
rapides, ils n'ignoraient pas que 
les Français devaient leur record, 
établi le 1" septembre 1990 à Split 
à l'occasion des championnats 
d’Europe, à un gros travail effec- 
tué à i 'entraînement sous la direc- 
tion de Jo Maïsetti. 


Passages de témoins 
mieux assurés 


Mais, en revendiquant ce record 
que les Américains considèrent 


Dès le début de la réunion de 
Zurich, les Américains avaient 
impressionné leurs adversaires en 
prenant les trois premières places 
du 100 mètres avec Leroy BurreJl 
(J0 sec. 04), Cari Lewis 
(10 sec. 12) et Dennis Mitchell 
(10 sec. 13). Daniel Sangouma 
avait terminé septième 
(10 sec. 36). Relégués dans un 
100 mètres «B», Max Morinière 
(10 sec. 42) et Bruno Marie-Rose 
(10 sec. 45) avaient signé des 
temps encore plus modestes. 

Par rapport A Monaco, Floyd 
Heard avait été remplacé dans le 
second virage par Dennis Mitchell 
pour former l'équipe que les Amé- 


ricains devraient aligner à Tokyo 
pour les championnats du monde. 
Les répétitions effectuées à 
l'entrainement depuis Monaco ont 
déjà porté leurs fruits à Zurich. 
Avec des passages de témoins 
mieux assurés, le quatuor améri- 
cain n’a laissé aucune chance & ses 
adversaires, en améliorant le 
record du monde de douze cen- 
tièmes de secoude. En 38 sec. 39, 
les Français, qui ont pourtant 
réussi leur deuxieme meilleure per- 
formance, ont terminé à plus de 
7 dixièmes. 

Plutôt abasourdis, Max Mori- 
nière, Daniel Sangouma, Jean- 
Charles Trouabal et Bruno Marie- 
Rose ont longuement regardé ces 
37 sec. 67 qui clignotaient sur le 
tableau lumineux du stade. « Ce 
n'est pas un drame, assurait pour- 
tant leur entraîneur, Jo Maïsetti. 
Les garçons ne sont pas encore au 
top individuellement, et c’est pour- 


Fkwren ce 
avec 

M. Mskfatar NDiAYE, 


chevalier de la Légion d’honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
commandeur des Arts et des Lettres, 


- Miguy et Michel Qucysannc, 
leurs exilants et petits-enfants, 

Evelyne, Jacques et Maurice Pons, 
Christiane ctftraf Lefèvre, 
krurs enfants et petits-enfants. 

Bénédicte cl Pierre Ulamand, . 
leurs enfants et petits-enfants, 
ont le chagrin de faire port du décès, de 
leur mère, grand-mère et arrière-grand- 
mère. 


célébré â Fréjus, par M. François Léo- 
tard, le 26 juillet 1991. 


survenu aux Baléares, le 29 juillet 
1991. 


M- Emile PONS, 


<8* 


Décès 


- M- Daniel Ourouée, 

Toute sa famille; 

ont la douleur de faire part du décès de 


Une messe sera célébrée dans l'inti- 
mité le lundi 12 août, à-10 h 30, en la 
chapelle des Catéchismes de Saintc- 
CLotiidc, 29, rue Las-Chses, Paria-7*. 


survenu à Châtcnay-Malabry. dans sa 
quatre-vingt-seizième armée, le 2 août 
1991. 


M. Daniel CARROUÉE, 

avocat générai 

près la cour d’appel de Versailles, 
chevalier de la Légion d'honneur. 


Un service religieux aura lien A la 
rentrée pour ses amis absents de Paris 
actuellement. 


Une messe sera dite cm l'église Sainte 
Germain, à Châtcnay-Malabry. pour 
son anniversaire, le 21 septembre, à 
ir heures. 


ÜV.-.- 


Cet avis tient lieu de faire-part. 




survenu le samedi 3 août 1991. 


Les obsèques ont été célébrées. le 
mardi fi août, en l'église de Ver-lès- 
Chartres (Eure-et-Loir). 


De la part de 
Scs saurs, 

M» Christine Chiron de La Casa- 
nière, 

M~ Colette Dumur, 

Et de ses proches. . 


6, rue Jean-Longuet, 
92290 Châl enay-M alabry. 


moi nous ne voulions pas venir ici 
Et puis, ils ne sont pas des 


hommes de meeting, contrairement 
aux Américains. Ce record, on 
était sûr qu'il serait battu, mais on 
se retrouvera à Tokyo. On est 
capable de mettre les choses au 
point » 


- M“ Maurice Chevenne, 

Ses enfants, 

Petits-enfants, 

Et toute sa famille, 

ont la tristesse de faire paît du décès de 


17, rue de BeUecfaasse, 
75007 Paris. 


ff* Monde du l» août) 


M. Maurice CHEVENNE, 


survenu en son domicile, le 4 août 
1991. 


- M" Jean-Paul Gandin Le Tirant, 
Charlotte et Mathilde, 

M"* Jean-Pierre Gardin, . . 

M. et M" Paul Le Tirant, 

M. Claude Gardin, 

M. et M“ Claude Bricfaard, . 

Et toute la famille, 
font pan du décès accidentel du . 


AGENDA 

Le commoniqué 
da conseil des ministres 


AUTOMOBILISME : Gérard Ducarouge 
quitte Larronsse pour Ligier 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 7 août, au palais 
de l'Elysée, sous la' présidence 
de M. François Mitterrand. 
A ('issue de ses travaux, un 
communiqué a été diffusé. En 
voici les principaux extraits. 


Le retour 

de l'ingénieur prodige 


Le renforcement de la lutte 
contre te trafic 
de stupéfiants 


Le ministre délégué à la justice 
a présenté au conseil des ministres 
un projet de loi relatif & l'amélio- 
ra tron-et-ae renforcement des 
moyens de lutte contre le trafic de 
stupéfiants ( le Monde du 8 août). 


• L'adaptation 
de l'administration 
à la construction 
européenne 

Le ministre dîJSfee, ministre de 
la fonction pdtAWktct de la 
modernisation éc IvflSainistration 
a présenté une cOHHftimi cation 
relative à l’adapatkW de l’admt- 
nist /ration à le construction euro- 
péenne (le Monde du I 86ût). 


Sollicité par Guy Ligier 
depuis plusieurs années, 
Gérard Ducarouge a fini par 
céder. Le directeur technique 
de ('écurie Larrousse Fl 
depuis 1989 a annoncé, mardi 
6 août, qu'il retournait chez 
Ligier d’où il avait été écarté 
en 1981, l'armée de la der- 
nière victoire des monoplaces 
bleuas en Formule 1. Dés le 
8 août, Gérard Ducarouge 
prendra ses nouvelles fonc- 
tions de directeur général de 
l'exploitation et de la fabrica- 
tion, aux côtés du Britannique 
Frank Demie qui conserve son 
titre de directeur technique. 


• Le sport et Tinsertfon 
(tes jeunes 

Le ministre de la jeunesse et des 
sports a présenté une communica- 
tion sur le sport et l’insertion des 
jeunes (lire page 6). 


IL Ropette est nommé 
préfet du Gard 


M. Jacques Roynette, préfet de 
la Vendée, est nommé préfet du 
Gard en remplacement de 
M. Maurice Joubert, nommé hors 
cadre. 


[Né le 19 moi 1936 à Sain [-Germai n- 
sur-Morin ( Seine -ct-Mamc). professeur de 
collège, puis sous-di recteur de collège, 
M. Jacques Roynette. maire (PS) de 
Vert -Saint-Denis (Scine-ct-Mornc), 
conseiller général du cuilon de Savigny- 
(c-rcmpfc. puis président du conseil 


Entre l'avenir incertain de 
l'écurie Larrousse Fl et des 
perspectives plus souriantes 
chez Ligier, Gérard Ducarouge a 
choisi. Actionnaire minoritaire de 
Larousse, il était bien placé pour 
connaître les problèmes engen- 
drés par le retrait, à la fin de la 
saison dernière, du groupe japo- 
nais ESPO qui détenait la moitié 
des parts. Fauta de trouver en 
France les gros budgets qui 
semblent réservés à Ligier, 
Gérard La/rausse a encore dû 
miser sur son pilote Aguri 
Suzuki pour démarcher un nou- 
veau commanditaire important 
au Japon. Mais avant de 
conclure un accord avec le 
groupe Doi è ('occasion du 
grand prix d'Allemagne. Gérard 
Larrousse avait dû demander, le 
4 juillet, la mise en redresse- 
ment judiciaire de sa société 
pour pouvoir poursuivre son 
activité. 


général de b Scino-ct-Mamc de 1979 
a 1982. a été haut-commissaire de la 
République en Nouvelle-Calédonie 
de 1982 à 1984. Préfet des Côtes-du- 
Nord en mars 1983, préfci hors cadra 
en avril 1986, M. Roynette avait été 
nommé préfet de la Vendée en 


L’amorce 

d’à n grand projet? 


nommé préfet de 
août 1989.1 


Vendée en 


LETTRES 


□ L’historien Charles Pietri est 
mort. - L’historien Chartes Pietri 
est mort dans la nuit du 6 au 
7 août, à Paris, où il avait été 
hospitalisé, à l’âge de cinquante- 
neuf ans. Né le 19 avril 1932 à 
Marseille, Charles Pietri était 
ancien élève de l'Ecole normale 
supérieure, agrégé d’histoire et 
docteur ès lettres. U avait été 
assistant à la Sorbonne 
(1963-1966), maître de conférences 
A la faculté des lettres de Lille 
(1966-1970), puis A Paris-X-Nan- 
terre (1970-1976), et professeur 
d’histoire du christianisme A 
Paris-iv, avant d’être nommé 
directeur de l'Ecole française* dé i 
Rome, en 1983. Disciple de This- -j 
. tories Henry-Irénée Marrou, 
auquel ü avait succédé A la Sor- 
bonne, il était l'auteur de nom- 
breux articles et ouvrages sur l'Iris- 
toire du christianisme, Hiisroire de. 
Rome et de TAntiquité tardive, -i" 


A défaut d'arriver dans une 
écurie qui obtient de malleurs 
résultats, Gérard Ducarouge est 
au moins assuré de ne pas 
connaître les mêmes restrictions 
budgétaires chez Ligier. Usant 
habilement des appuis qu'on lui 
prfite auprès de François Mitter- 
rand, Pierre Bérégovoy et Michel 
Charasse, Guy Ligier peut tou- 
jours compter sur l'aide de 
grandes sociétés nationales. S 
la S0TA lui est restée fidèle, 
depuis ses débuts en Formule 1 
en 1976, il est plus surprenant 
de constater que le Loto conti- 


nue de lui accorder un budget 
annuel (70 millions de francs, 
dit-on), maïs ne veut plus 
apparaître sur les coques des 
voitures 1 

Guy Ligier qui dispose désor- 
mais d'une usine ultra moderne 
dans la technopole du circuit de 
Nevers-Magny-Cours a surtout 
obtenu pour la saison prochaine 
le très convoité moteur Renault. 
Mais ce -privilège ne lui donne 
plus droit è l’erreur. Dans cet 
esprit, lé retour de Gérard Duca- 
rouge est celui de l'ingénieur 
prodige. Après avoir débuté sa 
carrière chez Matra avec trois 
victoires au Mans (1972, 1973 
et 1974) et deux titres de 
champion du monde en sport- 
prototypes (1973 et 1974) avec 
un pilote nommé Gérard Lar- 
rousse, ('ingénieur avait été 
recruté par Guy Ligier en 1975 
pour concevoir la première 
monoplace bleue. 

Huit victoires de 1976 à 1981 
avec les moteurs Matra puis 
Ford Cosworth étaient venus 
couronner cet Age d’or pour la 
Formule 1 en France. Mais après 
deux titres de champion du 
monde ratés de peu par Jac- 
ques Laffite en 1980 et 1981, 
Gérard Ducarouge avait été 
contraint A l'exil chez Alfa 
Romeo, puis chez Lotus, en 
1983, après la disparition du 
grand Colin Chapman. Cest fâ 
que l’ingénieur français a vécu 
un autre moment fort de sa car- 
rière, avec les débuts et les six 
premières victoires (en 1985, 
1986 et 1987) du jeune Ayrton 
Senne avec lequel a se com- 
porta en véritable tuteur. 

Si Guy Ligier et son entou- 
rage, qui n'a pas toujours été 
debon conseil, ne lui menant 
pas trop de bâtons dans les 
roues, Gérard Ducarouge pour- 
rait être l'homme du redresse- 
ment de l'écurie française. Mais 
sa venue pourrait aussi être une 
nouvelle pierre essentielle pour 
la construction d’un grand pro- 
jet A le vaille du grand prix de 
France, Pierre Bérégovoy avait , 
Invité è Nevers les patrons de 
toutes les grandes sociétés fran- 
çaises qui jouent ou ont tenu un 
grand rôle en Formule 1 : 
Renault, Qf, Michelin, Matra. Et 
il aurait beaucoup été question 
de regrouper moyens, savoir- 
faire et énergies, pour une For- 
mule 1 à 100 % française. 

GÉRARD ALBOUY 


JOURNAL OFFICIEL |H®Q® 


USKRBXDrAOUnSl 


Est publié au Journal officiel du 
jeudi 8 août 1991 : 

- UN DÉCRET 
- N* 91-766 du 7 août 1991 
relatif à la revalorisation de la 
base mensuelle de calcul des allo- 
cations familiales A compter du 
1* juillet 1991. 




OOj Jp 


- Cuxac-Cabsrdès. 


docteur Jeex>-Pjud GARDIN, 


M. et M» Raymond Courtière 
et leurs enfants, 

M. et M— François Cailleteau, 
et leurs enfants, 

M. Henri Roman 
et ses enfants. 

M“ veuve Raymond Courrière 
et ses enfants, 

M“* Marguerite Cals, 

M* Nathalie Courtieu, 

Lcila et Zonbida, qui l’ont soignée 
avec dévouement. 

Parents et alliés, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


le 4 août 1991. 


18, rue de Nanterre, 
92600 Asmères-sur-Seine. 


M"* Antoine COURRIÈRE, 
née Marg u e ri te ManreL 


survenu A Cuxac-Cabardès (Aude), A 
l'Age de quatre-vingt-trois ans, le 3 août 
1991. 


Les obsèques ont eu lieu A Cuxao-Ca- 
bardfts, le lundi 5 août, A 10 h 30. 


M- Lydie HARARI, 
née Mosaerf, 
membre 

de la Société psychanalytique de Paris 
et de T Association internationale 
de psychanalyse. 


- Claude-Roland Souchet, - • 

son mari. 

Philippe, Michèle. Anne-Sophie et 
Claire Souchet, 

Myriam, Flavio et Alexandre Espo- 
sito, 

ses enfants et petits-enfants, 

René et Suzanne Souchet, 
scs beaux-parents, 

ont l'infinie tristesse de faire part du 
décès de 


Les obsèques auront Tien fe vendredi 
9 août 


On se réunira à la porte principale 
du cimetière parisien de Bagneux, A 
IL h 30. 


Ni fleurs ni couronnes. 


SS, bd du Commandant-Charcot, 
92200 Neuilly-sur-Seine. 


Marcelle LECONTE-SOUCHET. 


Les obsèques seront célébrées le ven- 
dredi 9 août 1991, i 10 h 30. en l'église 
Soint-Sévcrin. 


- Alberto Balzac, 

Ses amis, 

ont la profonde tristesse d’annoncer le 
décès de 


Serge LEGAL, 


a Dieu ai amour : qui demeure 
dans l'amour demeure en Dieu et 
Dieu demeure en lui. » 

i. Jean 4, 16. 


survenu le 6 août 1991; à l’âge de 
trente-sept ans. 


Scion sa volonté, il sera incinéré 
dans l’intimité. 


ADMISSIONS AUX GRADES ÉCOLES 


Ecole normale supérieure 


SCIENCES 

Une partie des résultats du 
concours ENS/Ulm/option 
Sciences a déjà été publiée : 
groupe A ( le Monde du 
1 w août) ; groupe B (le Monde 
du 30 juillet). 


• Groupe C . 

Hervé Brunan (1). Pierre-Jean 
Godard (2). Philippe A*ard (3) Delphine 
Cnn y (4). Christophe Poinssot (3), Cathe- 
rine C’offïnier (6). Thomas Lccufc (7), 
Elisabeth Bra (8). Maxali Fuebs (9) Jac- 
ques Brocard (10). Sabrina Renaud (il), 
Patricia Ricard (12), Sandrine 


Xavier Marin (l3). Christophe 
Bonnefisy (16), Jean-Mare Drânac (17); 
Aurélia Hubert (18). Mare Dolod (19), 
Pauline Lorcnzon (20), Stephen 
Girard in (2 1), Emmanuelle 
Bonveret (22). 


SCIENCES 


Deuxième concours 
Lame Fbtueicr (i) Benoît Daym (2). 


Troisième concours 
• Option bio 

Muriclle Ralhi. 


• Option info r ma ti que 
Aucun candidat n’en admis. 


Hubert (22) Isabelle De Stéfani (23) 
Stéphan Ferrari (23) Anne Bertan (25) 
Franck Jtaguin (25J, Hélène 
Dessales (27) Marie-Anne Sabra ni (27). 
Thomas Scrrior (27), üesc Revol (30), 
Anne Lazar (31) Marwan Rashcd (31), 
Emmanuel Rigaux (31). Laurence 
Maoc (34) Nathalie Raybaud (34) Eisa 
Oreal (36) Frédéric Ferra (37) Sybillc 
Lajus (37) Olivier Marin (37) Corinne 
Girard (40) Layla Raid (40) Christophe 
Triau (42) Christophe Giudkdli (43) 
Eric Jalon (44), Célia Houdart (45), 
Pierre Mounicr (45), Christophe 
Pradcau (45), Nathalie FrolofT(48). 
Alexander Bakker (48 bis) Ariane Bon- 
neau (49) Sabine Fourrier (49) Joachim 
Domboach (51) Vancssa Gandin (SI) 
Cécile Raczynsfci (51) Claire Barel (54) 
Génaud Poumarède (54) Isabelle Dou- 
chet (56) Cécile Maisonneuve (56) Leti- 
tia Mouzc (56). Stéphane Israël (59). 
Maric-Laurc Leroy (61) Catherine Api- 
eelia (62) Jér6mc Tadie (62) Romain 
Tdiiez (62) Emmanuelle Gondrand (65) 
Béatrice Poulain (65). Marc 
Dcwilde (67), Isabelle Gaasino (68). 
Annliosc Nef (68). Anne-Laure 
TrouiHet (68) Unie Prevot (71) Céline 
Charpentier (72). afcnbetb .Parcysz (72) 
Emmanuel Rublo (72). Arnaud 
Tomes (72) 


LETTRES 
Groupe L 


An ne- Pascale Pouinr-Maunou (I), 
Dominique Boucan (2), Jean-Claude 
Monod (3) Cécile Tcrouannc (4) Sylvain 
Fort (5) Emmanuelle Monin (5) Marc 
" me (7) Sophie Labatut (8). Patrice 


Dominique Boucan (Z), Jean-Claude 
Monod (3) Cécile Tcrouannc (4) Sylvain 


Semc (7) Sophie Labatut (8). Patr 
Hamon (9), Clara Bcrrcndonner (K 
Sarah Carrai kt (11) Cécile François (I 


Emmanuel Lyassc (12). Jean-Philippe 
Mochoo (14) Yann Cezard (15). Jérome 
GhnticcDi (16) Mathias Le Basse (16) 
Irène Boanaud (18). Guillaume 
G arrêta (19) Florence Nicdcrgang (|9) 
Martin Boanichon (2IK Anne 


G arrêta (19) Florence Nicdcrpng (19), 
Martin Boanichon (21). Anne 


Groupe S . . 

GabricWe Radies (1). Marc Pavfopou- 
los (2) Philippe Schtenker (3) Antoine 
Lilti (4) Hélène Fîamma (5) Goy Thuil- 
lier (5) Emmanuel Forci* (7) Jean-Luc 
Fernandez (8). Béatrice Joinet (9), 
Manuel PInvinage (10), Arnaud 
Lefrinc (li) Gilles Matondaia (12) Eric 
Verdeil (13), Sébastien Minot (14), 
Céline Spcoor <t 5) Benoit. Lambert (16) 
François-Xavier Ncrard (16) Alain San- 
dricr “(18) Frédéric Vigoier (18) Aude 
Joseph (20) Claire Zate (21). 


— La famille 
Et les amis de 


Gisèle POURQUERY, 

née Ptndio, 


ont la tristesse de faire part de son 
décès, survenu le 6 août 1991, A Sain t. 
Cloud. 


La cérémonie aura lieu jeudis août, 
A 1 6 h 30, en l'église Saint-Bruno, A 
Bordeaux. 




L’inhumation aura lieu au cimetière 
ancien d’Asniires-sur-Seine, le ven- 
dredi 9 août, à 1 1 heures. 


- M. Roland Harari, 

M. et M n André Hanui, 
et leurs enfants, 

François et Bruno. 

ont la douleur de faire pan du décès de 


- Catherine Cullcn, 
sa mère. 

Dan Spcrbcr, 
son père. 

Nathan Sperbcr, 
son frère, 

Micheline Cullen, 

Jenka Sperber, 

Monique Canto Sperber, 

.Stuart Seide 
et son fils Maximilien, 

Les familles Cultea et Sperber. 

Ses amis, . 

ont l'immense tristesse d'annoncer la 
mort de 






Emou SPERBER, 


survenue accidentellement, i Arès, le 
2 août 1991, dans sa treizième année. 


Emma a été enterrée le fi août, nu 
cimetière da Montparnasse au côté de 
son grand-père. 


Manès Sperber. 




survenu en son domicile, le 7 août 
1991. 


72 bis. me Bonaparte, 
75006 Paris. 

2. square de Port-Royal, 

75013 Paris. 




. M/Qa'uc^ Lùçien' Thomas, 

son pè&Œ2£jâirtë. 1984) 


son pèixru:2£juirfé£ 1984) **’ 

M- Hélène Thomas, 
sa chère maman, 

M. et M~ Giodinon-Robin - 
et leur fille Valérie. 

M. et M« Lauriot, 

M k Anne-Marie Gave 
Et ses nombreux amis, 
ont la douteur de faire part du déois de 


Cbmde-NeOy THOMAS, 

professeur retraité. 


survenu à Paris, le l« 
soixante-cinq ans. 


août 1991, A 


Sui vant scs propres volontés, l’inci- 
nération a eu Ucu au rimetière du Père- 
Lachaise. dans la plus stricte intimité. 


Cet avis tient lieu de faire-part et de 
remerciements. 






17, rue des FPles-du-Calvaïre, 
75003 Paris. 




- M-» Max Yessillc, 
née Mina Pinchcwsky, 

M. et M“ Patrick Tosoni 
et leurs enfants, 

M. cl M* Laurent Vassillc 
et leura enfants. 

Ainsi que toute sa famille, 
ont la douleur de faire part du décès du 






docteur Max VASSUXE, 
chevalier de l'ordre national du Mérite, 


le 2 août 199], dans sa quatre-vingt- 
unième année. 


Scs obsèques ont eu lieu dans l'Inti- 
mité familiale. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


33, rue des Archives. 
75004 Paris. 


- La Fédération formation et ensei- 
gnement privés (FEP-CFDT) 
a la tristesse de faire part du décès, le 
3 .*5®*; de son ancien secrétaire 

général, ancien président et ami. 


Marc VINCENT,' 


-, L £ r ? n . 6ra i! les 001 été célébrées le 
7 août, à La Talaudière f Loire) 




Pompes Funèbres 
Marbrerie . 
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METEOROLOGIE 


Prévisions pour le vendredi 9 août 1991 
Orages sur le Sud-Est, 
beau temps ailleurs 
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"•' •«= Samedi 10 août. - SolaU au nord, 
nuages et orages au sud. 

“" ' Du sud-Aquitaine au Jura jusqu'aux 
Pyrénées et à la Méditerranée, les 
' osfics de nu ages s eront encore nom- 
jreux en début de matinée.. Au cous 
Je la journée, la sottffCpyiaijdrâ mais 
./ " . se montrera nettement moine' généraux 
'• : - " sur le Languedoc-Roussillon, la Pro- 
" ’ /ence-COie-d'Azur. fa sud da ta région 
=lhOna- Alpes at en Corse et des 
-• ■“"oragea isolàfl éclateront en fin d’après- 
twS et en début de mât 


Sur le nord du pays, b journée sera 
ensoleillée après la dissipation des 
brumes matinales. Quelques nuages 
tout de même de ta Hsute-Normanrfiq 
au Nord -Pas-de-Calais. 

Las. températures minimales seront 
la plus souvent comprises entra 12 et 
15 degrés, mais elles avotateerwit les 
17-19 degrés dans le Sud-Est. Dans 
l'après-midi, le thermomètre montera 
jusqu 'à 24-28. degrés, voire 
30 degrés. H fera un peu plus frais 
près de la Manche (21-23 degrés). 


PRÉVISIONS POUR LE 10 AOUT 1991 A 12 HEURES TU 




.y ^ ■ 

-•Hsfibyi ■* v ‘ 
î*^, **■* 
y*S*+r. . r - 

I***** 

•'.Vi.'î: 1 . >- 

J»W*kV ^ f 



f Oociuwir établi arec le «W« UMonUtgle naltocalej 





RADIO-TÉLÉVISION 


Las programme» complets de istSo et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
► Signalé dam s le Monde ndb-tMvUon » : 3 Film à éviter :■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'reuvre ou classique. 



TF 1 


20.45 Feuilleton : 

La Vengeance aux deux 
110" épisode). Meurtre ou suicide i 
22.20 Variétés : Bonjour h» 70. 

Année 1976. 

23.30 Documentaire : Histoires naturelles. 
Tronçais : J 'arbre et la forêt. 

0.20 Journal, Météo et Bourse. 


A 2 


20.45 Documentaire : 

La Planète miracle. 

L‘ Invasion des glaciers. 

21.35 Cinéma : La Femme libre. ■■ 

Film américain de Paul Merzurski (1978). 

23.35 Magazine : Les Arts au soleil. 

23.45 Journal et Météo. 


0.00 


► Spectacle : 

Lambert Wilson au Casino de Paris. 

FR 3 


20.45 Cinéma : 

Pas de lauriers pour les tueurs. ■ 
FUm américain de Maris Robson (1964). 
22.55 Journal at Météo. 

23.15 Documentaire: 

Portrait de Spencer Tracy (v.o.j. 
0.40 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


20.30 Cinéma: 

Souvenirs de Chicago. ■ 

Film américain d'Armyan Bernstein (1990). 


TF 1 


13.35 Feuilleton : Las Feux de l'amour. 
14JZ5 Feuilleton : Côte Ouest. 

15-20 Série : Tribunal. 

15.45 Club Dorothée vacances. 

17.15 Série ; Texas Police. 

18.05 Feuilleton : Rîvwra. 

18.30 Jeu : Une famille en or. 

19.00 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roue de la fortune. 

19.55 Divertissement : Pas fbfles les bêtes. 

20.00 Journal, Météo et Tapis vert 

20.40 Jeux : IntervSles 91. 

Marignane - Bourg-en-Bresse. 

22.40 Documentaire: 

La Guerre du Golfe, un an déjà. 

Reconstitution du conflit par la rédaction de 
7 Tl. 

23.55 Sport: Boxe. 

Fabrice Bénichou (France l-Safvatora Bortj- 
güeti (Itafie). à Juarvtes-Plns. 

1 .00 Journal. Météo et Bourse. 

A 2 


13.45 Feuilleton : Falcon Crest 

14.30 Série : Le Retour du Saint. 

15 JO Série : Privée de choc. 

16.10 Séria : Drôles de dames. 

17.00 Magazine : Gîga. 

18.05 Jeu : Des chiffres et des lettres 

18.30 Série : Maguy. 

19.00 Jeu : Question de charme. 

19.30 Feuilleton : Des jours et des vies. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Jeu : Les Clefs de Fort Boyard. 

21.55 Série : Palace. 

22.50 Cinéma : Adorable menteuse. ■■ 

Film français de Michel DeviBe (1961). Avec 
Marina Vlady. Macha Méril, Michel Vitold. 
0.35 Magazine: Les Arts au soleil. 

0.40 Journal et Météo. 

FR 3 


18.30 
18.50 

19.30 
19.35 
20.00 

22.40 

22.45 

23.00 


Flash d'informations. 

Dessin animé : Les Simpson. 
Sport : Football. 


Cinquième journée du 
France : Marseille- PSG. 


13 JO 
14.25 
15.50 

16.45 

17.45 
18.15 
19.05 
20.00 
20.35 

20.45 

21.00 


22.20 

23.15 

0.15 

0J5 


13.30 Amuse 3 vacances. 

14.40 Série : Justiciers et hors-la-loi. 

15.30 Feuilleton : La Conquête de l’Ouest. 
16 JO Magazine : 40» i l'ombre de la 3. 

Invitée : Jérôme Pigeon, Yta Farrow. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.12 è 19.35, le journal de la région. 

20.05 Divertissement : U Classe. 

20.45 Magazine : Thalassa. 

Bora-fiora. 

21.40 Feuffleton: Joseph Conrad. 

(6* épisode). 

77 35 Journal et Météo. 

22.55 ► Traversas. _ . , 

L’Univers intérieur, voyage à l Ultérieur du 
corps humain. 2. Une pompe souple : le 
cœur. 

23.40 Magazine : Musicales. 

CANAL PLUS 

Jean-Ciauda Vaidammé. Dfltwrah Klcher, 
Vincent KJyn. 

14.55 Jany Lewis Show. 

15.35 Cinéma: Gagner ou mourir.» 

Ffim américain de Savage Steve Holland 
(1985}. Avec John Cusack, David Ogdan 
Stiers, Diana FntnkOn. 

17.10 Documentaire : Papillons, 
papHlons, papillons. 


M 6 


13.40 Série : Dis donc, papa. 

14.05 Série : Deux ans de vacances. 

1 5.00 Boulevard des clips (et à 0.40). 

15.40 Variétés : Bleu, blanc, clip. 

16.50 Jeu : Zygomusic. 

17 JO Série : L'Homme de fer. 

18.10 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 MétéoS. 

20.35 Série : Le Saint. 

Faux numéro. 

Templar au mXeu des espions. 
22.20 Série : Equalïzer. 

23.10 Magazine : Vénus. 

23.35 Capital. 

23.45 Six minutes d'informations, 

23.50 Documentaire : Succès. 

La Vie de château {r&diff.}. 

2.00 RetfifftiakKis. 

LA SEPT 


Jeudi 8 août 


Avec John Shea. Kate Capshaw, Josh Mas [ 

tel. 

22.10 Flash d'informations. ! 

22 JO Cinéma : Karaté Kid 3. a 

Film américain de John G. Avildson 
(T983J (v.o.i. 

0.10 Cinéma : Les P'trts Vélos. ■■ 

FJrr. italien de Carte Maz 2 acurati (1989). 
Avec Cavide TorseBo. Masstmo SantaHa. 
Robeno Citron (v.o.). 

1.35 Sport: Golf. 

Première tournée de l'US PG A à Dooked 
Stick. 

LA 5 

20.45 A nous la Cinq. 

23.00 Divertissement : Bernard Haller. 

Epoque épique. Spectacle enregistré è 
Cannes en T 988. 

0.00 Journal de la nuit. 

M 6 

20.35 Téléfilm : Casanova. 

Un Vénitien à la vie mouvementée. 

22.45 Cinéma : 

Coplan agent secret FX 1 8. □ 

Film franco-italo-espagnol de Maurice 
Cloche (1964). 

OJO Six minutes d'informations. 

0 J5 Série : Câlins d’abord. 

0.50 Boulevard des dips. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

21.00 Documentaire : • 

Contes et Légendes du Louvre. 

Un amour de porcelaine. 

Vendredi 9 août 


17.35 Série : Sois prof et tais-toi. 
18.00 Canaille peluche. 

■' '■ ■ " -i- En daïr jusqu’à 20.30 - 

Dessin animé : Tirty Toons. 
Top 50. 


championnat de 


Flash d'informations. 

Magazine : Exploits. 

Cinéma : Le Lîontiu désert ■ 

FBm américain de Mustapha Akkad (1979). 
Avec Anthony Quion, Hod Steigar. OBver 
R&d. 

1.35 Sport: Golf. 

Deuxième journée de l'US PGA. 

LA 5 


Série : L'Inspecteur Derrick. 

Série : Sur les fieux du crime. 

Série : Bonanza. 

Youpii Les vacances. 

Cap danger. 

Série : Shérif, fais-moi peur. 

Série : Kojak. 

JoumaL 

Sport : Formule 1 . 

Grand Prix de Hongrie. 

Météo. 

Série : Arabesque. 

Meurtre avant le combat. 

L'ami de la détective est soupçonné de 
meurtre. 

Feuilleton : 

Mystères à Twin Peaks. 

Documents du monde : 

Miss URSS. 

Journal de la nuit. 

Demain se décide aujourd'hui. 

Invité : MarcaHo Mastroianni, comédien. 


16.10 Opéra : Le Ring. De Richard Wagner. 7. 
L'Or du Rhin. 

19.05 Documentaire : Anthony Caro. 

20.00 Documentaire : L'Arrière-Pays. 

20.45 Documentaire : 

Eugène Delacroix. 

21.00 Téiéfflm : Combat singulier. 

22.30 Feuilleton : Dtadorim. 

FRANCE-CULTURE 

21.00 Les Rencontres de Pétrarque. Repen- 
ser la Méditerranée. La guerre ou la paix? 
Débat avec Assia Diebar, romancière ; 
. Paoto Fabbri, philosophe; André Miquel, 
professeur au Collège de France; GMJea 


21 .1 5 Danse : la Barque sacrée. 

Chorégraph e de C&rolyrt Cirison 

22.00 Magazine : Mégamtx. Spécial bve. 

23.00 Documentaire : Maestro. Morte verdi et 
le difc-septième siècle. 

FRANCE-CULTURE 

21.00 Les Rencontres de Pétrarque. Repen- 
ser la Mediterranée . Qui a peur de la laïcité ? 
Débat avec Asm Djebar. romancière ; Atoin 
Finkielkraut. philosophe ; Bruno Etienne, 
professeur è l'Institut d 'études politiques 
d'Aix-en-Provence; Paolo Fabbri. philo- 
sophe. 

22-40 Musique : Nocturne. Festival de Radio- 
France et de Montpellier Musique en pays 
d'Oc et d'Oîl. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec J.-B. Port- 
raits (La Force d’attraction) (i redrff .). 

0.50 Musique : Coda. Mna Simone soûl diva. 
9. Nina par eBe-mème (rediff ). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Discothèques | 

Marguerite , 

21.30 Concert (en direct du Festival de La 
Roque-d'Anthéron) ; Sérénade en ut majeur 
op. 10 bis, de Dohnanyi (transcription de 
Sitkovetzki) ; Concerto pour piano et 
orchestre m 22 en mi bémol majeur K 482. 
de Mozart; Concert pour violon, piano et 
quatuor è cordes op. 21. de Chausson, par 
le New Européen Orchestra, cür. : Dimiin 
Sitkovetzki. 

0.07 Nuits chaudes. Œuvres de Cou per in. 
Haydn, Frsscobaidi, Purceil... 


Martinet, journaliste ; Javier Valenniela; SV- 
mana Zeghidour. journaliste. 

22.40 Musique : Nocturne. Festival de Radio- 
France et de Montpellier. Musique en pays 
d'Oc et d'OT. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Serge 
Ledaire ILe Pays de l'autre) (rediff.). 

0.50 Musique : Coda. Nina Simone soui diva. 
10, INA Simone (rediff.). 

FRANCE-MUSIQUE 


privées. Marguerite 


20.30 Discothèques 

*- Duras. 

21.30 Avant-concert. 

22.00 Concert (donné è Dresde le 5 juin) : 
Psaume 111, de Naumann. par la Singaka- 
demi Dresden Cappella Saginariana. drr. 
Christian Hauschild; sol. : Birgit Fandrey, 
soprano. Axel Khler. alto, Berd Michael 
Mndhen. ténor. André Eckert, basse. 

0.07 Nuits chaudes. Œuvras de L. Couperin. 
Dumont, Purceil. Bach. F. Coupa rm. Luüy. 
Carter, Famsby, Haydn, Schoenberg. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N» 5581 
123455 7 S 9 



HORIZONTALEMENT 

I. Fleur qui peut être cueillie dans des 
champs. - fi. Donnée à ceux qui sont sur ta 
paille. Pincé ou piqué. - III. Indique que le 
« concert » ne peut avoir lieu. Pour certains, ce 
qu'Hs portent rapporte. - IV. Devant lui. on 
cherche ses mots. Provoquait des liaisons. - 
V. Portées par des capitaines. Note. - VI. Fait 
sentir sa présence. - VII. Partie de ballon. Sup- 
port de colonnes. - Vlli. Faisons des va-et- 
vient. Pronom. - IX. Touchent souvent du bas. 

- X. Adverbe. Où certains ont leurs objectifs à 
réaliser. - XI, Occasionne de la casse. 

VERTICALEMENT 

1. Ses actes sont totalement gratuits. - 

2. Des collets sont placés près de lui. Pour des 
Japonais qui sont arrivés dans un fauteuil, - 

3. Peut occuper le terrain. - 4. Homme de 
combat. Pour elle, les osselets ne sont pas un 
jeu, - 5. Epouse de roi. Conjonction. Fait partie 
des beaux jours. - 6. Ont une situation élevée. 
Grande boîte. - 7. Symbole. Un peu de notre 
vie. S’exprimait avec les mains. - 8. Aime le 
grand air. Sa venue fait partir. - 9. D’un auxi- 
liaire. Qui a beaucoup perdu. 

Solution du problème n° 5530 

Horizontalement 

i. Martinets. - II. Amüf. - III. Quêteuses. - 
IV. Us. Rutine - V. lôna. Rase. - VI. Agram. - 
VII. Urrwü. - VIII. Mises. - IX. Ubu. Atèle. - 
X. Rallye. Bu. - XI. Sua. Mal. 

Vsrtfcatement 

1. Maquilleurs. - 2. Amuse. Bau. - 3. Rue. 
Nam pu la. - 4. Titrage. 5. Eu. Rimaye. - 
6. Neutralité. - 7. Siam. Se. - 8. Tiens. Melba. 

- 9 . Séas. Seul. 

GUY 8R0UTY 



















Le premier ministre grec supprime dix portefeuilles 


M. Mitsotakis remanie son gouvernement 


ATHÈNES 

de notre correspondant 

Le premier ministre grec, 
M. Constantin Mitsotakis, a pro- 
cédé, mercredi 7 août, an premier 
remaniement de son gouvernement 
depuis son arrivée au pouvoir en 
avril 1990. 

Ce remaniement restreint main- 
tient l'équilibre des forces au sein 
du parti au pouvoir de la Nouvelle 
Démocratie, notamment entre les 
partisans de M. Mitsotakis et ceux 
du chef de l'Etat. M. Constantin 
Caramanlis, fondateur du parti en 
1974 après b chute de la dictature 
des colonels f 1967-1974). 

Les premières réactions traduisent 
une déception générale devant le 
peu de changements intervenus, des 
changements que beaucoup, au sein 
même de la Nouvelle Démocratie, 
réclamaient pour donner un nou- 
veau souffle au cabinet qui mar- 
quait le pas dans de nombreux 
domaines. 

Les principaux ministères gardent 


L’ ESSENTIEL 


VOYAGE 
AVEC COLOMB 


10. Que c'est merveille 


ETRANGER 


L'embargo 
contre l'Irak 

Les cinq membres permanents 
du Conseil de sécurité sont d'ac- 
cord pour autoriser la vente de 
pétrole 4 

Contestation 
à Madagascar 

Les « Kung-fu > sortent de leur 
semi-clandestinité 5 

Prisonniers marocains 

Amnesty International rédame la 
libération de militaires détenus 
depuis plus de dix-sept ans 5 


CULTURE 


Le Festival 

de La Roque d'Anthémn 

Les meilleurs planistes sont à l’af- 
fiche depuis dix ans 7 

Robin des Bois 
à l'écran 

Rodéo à Sherwoad 7 


LIVRES ♦ 


• Les délicieuses cruautés de 
Muriel Sparfc • Ecrivains at pho- 
tographes : Denis Roche • His- 
toires littéraires : (e professeur 
Malherbe • L'Orient-Paris-Ex- 
press de Marie Saurai • Rabirt- 
dranath Tagore l'universel 

• Rencontres américaines : l'hu- 

manisme pessimiste de Kun Von- 
negut 9 à 13 


Prêt américain 
pour l'Algérie 

Une compagnie américaine 
accorde un crédit de 5 milliards 
de dollars 14 

Executive Life repris 
gardes 

sociétés françaises ? 

Une offre soutenue par le Crédit 
lyonnais pour la compagnie d'as- 
surances californienne 16 


SOCIÉTÉ 


Nouveau record du monde 
du 4 x 100 mètres 

Quatre athlètes américains bat- 
tent le record détenu par des 
Français 18 


Services 


Abonnements 8 

Admissions aux grandes 

écoles 18 

Carnet 18 

Loto 18 

Marchés financiers 16 

Météorologie 19 

Mots croisés 19 

Radio-Télévision 19 
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leurs titulaires. M. Antonis Samaras 
conserve les affaires étrangères. 
M. Yannis Varvitsiotis la défense 
nationale, MM. Efthymios Christo- 
doulou et Yannis Palaiocrassas 
l'économie et les finances et 
M. Miltiadis Evert le ministère de 
la présidence qui contrôle l'adminis- 
tration publique. M. Mikis Théodo- 
nakis reste ministre sans portefeuille. 

Les deux vice-premiers ministres, 
MM. Tzannis Tzannétalds et Atba- 
nase CaneUopouIos. ont été déchar- 
gés des ministères de la culture et 
de la justice pour contrôler la 
bonne marche du travail gouverne- 
mental. L'ancien ministre de l'inté- 
rieur, M. Sotiris Kouvéias, un diri- 
geant musclé de la Nouvelle 
Démocratie, a pris la tête du minis- 
tère de l’agriculture, un domaine 
qui promet d'être difficile en raison 
notamment de l’imposition des agri- 
culteurs réclamé par la Commu- 
nauté européenne. M. Stéphanos 
Manos, en guerre permanente avec 
le maire d’Athènes sur les projets 
d’aménagement de la capitale, a 
quitté le ministère de l'environne- 


ment et des travaux publics au pro- 
fit de M Achiléas Caramanlis, frère 
du chef de T Etat 

M. Andréas ÀndrianopouJos, un 
ténor libéral du parti, a été nommé 
à la téta d’un gros ministère rassem- 
blant l’industrie, rénergic, la techno- 
logie et le commerce. Q remplace 
M. Stavros Di mas, qui a récem- 
ment démissionné en raison d’une 
altercation avec l'épouse du premier 
ministre, M** Marika Mitsotakis. La 
fille du chef du gouvernement, 
M** Dora Bakoyannis, ancienne 
secrétaire d’Etat, qui avait pris une 
place de (dus en (dus importante au 
sein du gouvernement et portait 
ombrage à plusieurs dirigeants du 
parti, quitte le cabinet, qui est, au 
total, allégé de dix sièges. 

Au coïts du dernier conseil des 
ministres, mercredi 7 août, M. Mil- 
sot aids a déclaré que le remanie- 
ment avait été notamment rendu 
nécessaire en raison de * < dysfonc- 
tionnements» apparus au sein du 
gouvernement. 

DIDIER KUNZ 


L'assassinat d'une famille de Denain 

Les enquêteurs recherchent le vendeur 
d’une voiture d’occasion 


Dans une interview à « National-Hebdo » 


M. Le Pen juge aberrant que la France 
puisse avoir de nouveau besoin d’immigrés 


M. Jean-Marie Le Pen, président 
du Front national, estime, dans 
une interview publiée par Natio- 
nal-Hebdo du 8 août, que la pro- 
position de l'INSEE, à la suite de 
son rapport sur les perspectives 
démographiques de la France, de 
relancer l’immigration pour résou- 
dre le problème de main-d’œuvre 
qui se posera dans une dizaine 
d'années, est « une affirmation 
aberrante et provocatrice». Pour le 
président du Front national, nies 
gouvernements qui se sont succédé 
depuis vingt ans » ont, en matière 
de démographie, fait preuve d’une 
<r carence criminelle». 

Le chef du parti d’extrême 
droite ajoute qu’au lieu de mener 
« une politique nataliste appuyée 
sur une véritable politique familiale 
(mariage, famille, enfants...)», les 
gouvernements, «dis 1958, ont 
détourné une partie de plus en plus 
importante des fonds de la caisse 
des allocations familiales». Après 
avoir affirmé que M. Michel 
Debré, premier ministre de 1958 
à 1962, avait, le premier, autorisé 
« un détournement de I million 
d’anciens francs à destination du 


Fonds d’action sociale» (une note 
du journal précise qu'« une partie 
des sommes dont dispose le FAS 
est utilisée pour les immigrés»), 
M. Le Pen déclare que « l’égalita- 
risme social aboutit, dans Ut réa- 
lité, à pénaliser les familles fran- 
çaises par rapport aux familles 
étrangères». 

Pour faire face à une situation 
démographique «catastrophique», 
le président du Front national pro- 
pose « la préférence nationale et 
familiale, en matière d’emploi, de 
logement, d’école, d’allocations 
fiunliiales ou d’aide sociale », ainsi 
qu'un « revenu maternel aux mères 
françaises élevant leurs enfants». D 
ajoute : «Au contraire de l’INSEE, 
nous ne pensons pas à contraindre 
les mères à aller au bureau. » 
M. Le Pen, qui juge qu’il faut 
«restituer la Sécurité sociale aux 
Français », s'oppose également i la 
retraite à soixante ans, qui consti- 
tue, selon lui, peur beaucoup de 
Français, «une forme d’agonie 
civile ». 


M. Jean-Marie Delarue est nommé 
délégué interministériel à la ville 


Le conseil des ministres du 
mercredi 7 août a adopté, sur 
proposition de M. Michel Dele- 
barre, ministre de la ville et de 
l’aménagement du territoire, la 
nomination de M. Jean-Marie 
Delarue, maître des requêtes au 
Conseil d'Etat, au poste de délé- 
gué interministériel à la ville et 
au développement social urbain. 
Il remplace à ce poste M. Yves 
Dauge. 

[Ni le 17 janvier 1945. i Paris, ancien 
élève de l'Ecole normale supérieure de 
Saini-Clouii, agrégé d'hisioirc. ancien 
élève de l'Ecole nationale d'administra- 
tion. M. Jean-Marie Delarue a été 
nommé malin* des requêtes au Conseil 



k Zéro pour les prix élevés 
qtri vous tapent sur les nerfs! 

► On demande à la créotion 
d’être sédi&rarte, à la qoafité 
d’Stre "top niveau". Mats aux 

prix de se faire mmseutes. 

► Pour que la mode soit m 
plaisir, 0 faut que le "facteur- 
prix" soit presque négligeable. 

Depuis 30 F le mètre 
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d'Etat ai 1984. La même année, il est 
devenu conseiller technique dons le cabi- 
net de M. Michel Ddcbanc, alors minis- 
tre du travail. De 1985 à 1988, il a été 
chef du service des affaires sociales au 
Commissariat général du Plan et d l'amé- 
nagement du territoire. De 1988 à 1990, 
M. Delarue a été directeur adjoint du 
cabinet de M. Defcbarrc. successivement 
ministre des affaires sociales, puis des 
transports et de la mer, puis enfin de 
l'équipement, du logement, des trans- 
ports et de la mer. M. Dctanie, qui avait 
réintégré le Conseil d'Etat, a été chargé 
en mars dernier par M. Dclcbarrc, 
devenu ministre de la ville, d'une mis- 
sion d’étude sur les quartiers en diffi- 
culté. Dans son rapport rendu public il y 
a un mois (le Monde du 4 juillet), 
M_ Delarue a proposé une oouvdic lot 
pour lutter contre la «relation» des 
banlieues.] 

EN BREF 

□ M. Blaaco souhaite être candi- 
dat anx élections r é g i o n a l e» et can- 
tonales dans les Alpes-de-Haute- 
Provence. - M. Jean-Louis Bianco, 
ministre des affaires sociales et de 
l'intégration, a annoncé, mercredi 
7 août, à Forcalquier, dans (es 
Alpes-de-Haute-Provence, qu’il se 
propose d'être candidat dans ce 
canton aux élections de 
mars 1992, contre le conseiller 
général sortant, M. Pierre Delmar 
(RPR).M. Biaoco, qui n’est pas 
membre du PS, a indiqué qu'il 
soumettra également à la conven- 
tion nationale de ce parti, en sep- 
tembre prochain, sa candidature & 
la direction de la lista de la majo- 
rité présidentielle pour les élec- 
tions régionales dans le mime 
département. 

□ M. Girand (RPR) est prêt à 
conduire la campagne de l'opposi- 
tion en Ile-de-France. - Dans un 
entretien publié par l’Express (daté 
8-14 août), M. Michel Giraud, 
député (RPR) du Val-de-Marne, se 
déclare «disponible» et «motivé» 
pour être le chef de file de l'oppo- 
sition aux décrions régionales de 
1992 en ne-de-Fmnce. 


ULLE • 

de notre correspondent 

Les services du CR P J de f-îiip 
recherchent un homme qui pour- 
rait être le suspect numéro un 
dans l’affaire des cinq cadavres 
découverts mardi 6 août à Beloefl, 
près de Tournai en Belgique. 
L’enquête se poursuit de ce côté 
de la frontière, après que les pre- 
mières investigations ont permis 
de déterminer l'identité . des vic- 
times. Il . s’agit de Frédéric Rou- 
coult, trente-quatre ans, menuisier 
de formation, au chômage depuis 
peu. Anne-Marie Faebr, son 
épouse, vingt-neuf ans, mécani- 
cienne en confection, leur fille Elo- 
die, trois ans, et de deux de leurs 
neveux, Jonathan Florentine, neuf 
ans et David Faehr, quatorze ans, 
dont les parents habitent des mai- 
sons voisines de . celle de la famille 


Selon on sondage de BVÀ 


MM. Lang et Lalonde 
sont les ministres 
les plus populaires 

MM. Jack Lang (culture et com- 
munication, porte-parole du gouver- 
nement) et Brice Lalonde (environ- 
nement) sont les ministres les plus 
populaires du gouvernement de 
M“* Edith Cresson avec, respective- 
ment, 65 % et 63 % de bonnes opi- 
nions. selon un sondage de l’institut 
BVA effectué du 15 au 19 jtriBet 
dernier auprès de neuf cent soixante- 
huit personnes et dont les résultats 
sont publiés par Paris-Match (daté 
15 août). MM. Lang et Lalonde . 
(celui-ci a gagné sept points par rap- 
port à l’enquête d’avril dernier) 
devancent le ministre des affaires 
étrangères, M. Roland Dumas (61 % 
de bonnes opinions, soit une pro- 
gression de quatre points), celui de 
Péconomie, des finances et du bud- - 
get, M. Pierre Bérégovoy (56 %. +3 
points), et celui de la ville, 
M. Micbd Ddebaire (53 %). 

M* Martine Aubry, ministre du 
travail, de remploi et de la forma- 
tion professionnelle, a une bonne 
cota de popularité (54%), mais elle 
est, avant M» Elisabeth Guigou, 
ministre <tflég né aux affaires euro- 
péennes, parmi les moins connues 
des membres du gouvernement. 
M. Jean-Louis Bianco, ministre des 
affaires sociales et de l’intégration, 
est crédité de 48% de bornes opi- 
nions, juste devant le ministre de la 
défense, M. Pierre Joxe (47 %). 
Selon ce sondage, les ministres les 
moins populaires sont le garde des *- 
sccaux, M. Henri Naüet, avec 25 % 
de bonnes opinions, et le ministre 
de l'intérieur, M. Philippe Marchand 
(32%). 


BOURSE DE PARIS 

Matinée du 8 août 


Petite hausse 

La Bourse de Paris, pour la 
deuxième séance consécutive, était 
orientée à la hausse jeudi marin. 
Après un débat de séance plutôt 
faible (-0,15 %) sous l’effet de 
prises de bénéfices, rapidement 
absorbées par la suite, les valeurs 
françaises affichaient une avance 
de 0,35% une heure plus tard. 


□ La défense do franc et la 
défense la France. - Le ministre 
de ta défense, M. Pierre Joxe, qui 
était l’invité, jeudi 8 août, de 
RTL, a déclaré & propos du bud- 
get des années pour 1992, qu’on 
* ne peut opposer l’un à l’autre 
T intérêt de défendre le franc et 
l'intérêt de défendre la France». Le 
ministre a ajouté qu’il convenait 
de «réfléchir à ce qu'on peut fiùre 
comme économies sans compromet- 
tre la sécurité à moyen terme». 


OUVERT EN AOÛT 

DE LA SIMPLE RETOUCHE i 
AU PLUS BEAU VÊTEMENT 

avec la garantie 

d'un grand maître tailleur 

LEGRAND Tailleur 

Z7, me 4-Septembre, Paris ■ Opéra 
Tâêptm: 47-42-70-61. 

Du tad au vendredi de 10 h à 18 b 


Roucoult, rue de Raismes à Wal- 
ler»- Arenberg, près de Valencienne 
dans le Nord. 

Les corps des cinq victimes 
avait été découverts dans un bois 
de Grandglise, en Belgique, par 
deux policiers, un jogger ayant 
signale ta présence de sacs plasti- 
ques recouverts d’une couverture. 
Entravées avec du fil électrique, 
elles avaient été tuées per balles 
de 22 long rifle dans la tête, 
comme devait le préciser Pautop- 
sie. 

L'enquête d’abord conduire par 
M. Guy Poncelet, procureur du roi 
& Tournai, devait très vite s’orien- 
ter vers la France. Les sacs utilisés 
étaient d’origine française, et 
aucune disparition n’avait été 
signalée dans ta région. Très vite 
on allait retrouver l’identité des 
victimes dont ta disparition avait 
été signalée au commissariat de 
Denain (Nord) par les proches de 


la famille. Une famille jusque là 
sans histoire. 

Récemment, toutefois, die avait 
acquis, pour 46 000 F, une voiture 
d’occasion, auprès d’nn habitant 
d’une localité voisine, Quaronble. 
Au moment du transfert de la 
carte grise, l'acquéreur eut là dés- 
agréable surprise d’apprendre que 
le véhicule était gagé. «Rapportez 
ta voiture et je vous rendrai Far- 
gent», aurait proposé le vendeur; 
au cours d’une conversation télé- 
phonique. Rendez-vous était . pris 
pour lundi 18 heures. Depuis, on 
ne les a pas revus vivants. Le ven- 
deur a confirmé, lundi soir au 
téléphone, à un proche de la 
famille qui s’inquiétait de ne pas 
le voir rentrer, que son acheteur 
ét ab bien venu et qu’il lui avait 
rendu l’argent Mais depuis il a 
disparu. 

JEAN-RENÉ LORE 


S’affirmant solidaire des harkis 

Le RECOÜRS-Franee entre dans la polémique 
sur la gestion de Fex-ONASEC 


M. Jacques Roseau, porte-parole 
de L’association de rapatriés 
RECOURS-France, s’es: déclaré, 
mercredi 7 août, dans un commu- 
niqué, «totalement solidaire» des 
harkis dans leur protestation con- 
tre la gestion de I'exrONASEC 
(Office national d’action sociale, 
éducative et culturelle), organisme 
chargé de l’aide aux harkis, dis- 
sous en 1986 (le Monde des 
4, 5 et 6 août). H estime que leur 
revendication de se voir restituer 
l’ensemble des subventions qui 
auraient dû leur être attribuées 
de 1984 à 1986 est «légitime». 

Alors que. M.. Roseau demande 
la constitution de commissions 
d’enquête parlementaire au Sénat 
et à l’Assemblée nationale pour 
taire «toute la lumière sur cette 
lamentable affaire », M. Laurent 
Cathala, secrétaire d’Etat & la 
famille, aux personnes âgées et aux 
rapatriés, récuse ['accusation de 
détournements de fonds portée 
contre l’ex-ONASEC. Dans un 
entretien publié jeudi 8 août par le 
Quotidien de Paris, M. Cathala 
affirme de nouveau qu’il s’agit 
d'une «machination politique» et 
qne, si des fonds avaient été 
détournés, «il y aurait eu des 
poursuites». Or le secrétaire d’Etat 


observe que, «en 1986. le gouver- 
nement de if. Jacques Chirac n’a 
pas donné de suites judiciaires » an 
rapport qu’il avait demandé à 
l'inspection générale de l’adminis- 
tration, et qu’ «un quitus moral » 
avait été accordé à M. Raymond 
Courtière, ancien secrétaire d'Etat 
aux rapatriés, par son successeur, 
M. André Santini. D ajoute, à pro- 
pos des subventions que l’ONA- 
SEC avait versées à certaines asso- 
ciations, quVon ne peut pas dire 
que les campagnes de France-Plus 
ou de SQS-Radsme ne concernent 
pas les harkis». 

Interrogé sur le mime sujet par 
le Figaro, M. Georges Morin, 
ancien président de l’ONASEC, 
précise que l’attribution de ces 
subventions allait Hans le sens dé 
la politique assignée à cet orga- 
nisme, qui visait & «sortir les har- 
kis de leur ghetto et [&] les mettre 
en relation avec lés autres commu- 
nautés pour favoriser leur intégra- 
tion». D’aillenrs, ajoute-t-il, «la 
pan des subventions ne représentait 
que 2% du budget total de l'ONA- 
SEC». M. Morin reconnaît que les 
fiais de personnel étaient élevés, 
mais affirme quV aucune somme 
n'a été détournée». 


Le combat d’Âbdelkrim 

ORLÉANS Sefra. c La moitié t 


de notre correspondant 

« Il n'y a qu'au Bon Dieu à qui 
je n'al pas écrit», s’exclame 
Abdeikrim. Ce Nord-Africain de 
quarante-sept ans, qui vit près 
d’Orléans, demande en vain, 
depuis 1979, à l'administration 
de le considérer comme rapa- 
trié. 

L’histoire d'Abdelkrim est 
exceptionnelle, paca qu'efle met 
un peu de lumière sur des évé- 
nements pénibles de la fin de la 
guerre d’Algérie. Originaire de 
Tlemcen, il a seize ans en 1960, 
lorsqu'il est recruté dans les 
rangs harkis après le meurtre de 
son père, victime d'un attentat 
du FIN. Début 1962, l'unité de 
parachutistes à laquelle il est 
rattaché, basée è Bou-Sfer, dans 
l'Ouest algérien, plie bagages 
pour la métropole, le laissant sur 
place avec une quarantaine de 
harkis. En juHet, une semaine 
après l'indépendance, le FLN 
encercle de nuit 1e casernement. 
Les quarante hommes se ren- 
dent aussitôt et sont transférés 
près de la frontière marocaine, è 
Sabra, dans un camp abandonné ' 
par les Français, où tous les har- 
kis de la région pris dans la 
nasse sont rassemblés. 

- « Nous étions une- centaine, 
explique Abdeikrim. C’était des 
interrogatoires sous la torture. 
Nous pensions que nous étions 
fichus.» Puis ce sont des cor- 
vées de nettoyage en ville sous 
les regards de Ta population : 
«Nous étions les trOtres, c’était 
plus humSant que la torture.» 
Puis les hommes sont employés 
è des tâchesde déminage sur la 
6g ne Morice, è proximité (fAJh- 


Sefra. e La moitié des nôtres 
sont morts è ce moment Mais 
le plus terrible c'était le soir, au 
moment de l'appel. Nos gar- 
diens faisaient sortir des rangs 
au hasard trois ou quatre cT en- 
tre nous. On ne les revoyait 
plus. » 

En janvier 1963, 3 est Sbéré 
grâce à l'intervention de parents 
qui ont eu des enfants morts au 
maquis. Mais O lui est interdit de 
quitter l'Algérie indépendante. U 
travaille dans des sociétés fran- 
çaises jusqu'à leur nationalisa- 
tion et vit ensuite de contre- 
bande jusqu'en 1976, où II. 
achète ta compScfté d’un faner . 
tionnaire moyennant une somme , 
d'argent et «un téléviseur tout- 
neuf». pour obtenir un visa de 
sortie. Installé en France, fl a un 
travail stable et, le 18 juilfer 
1978, il est réintégré, avec sa 
famille, dans ta nationalité fran- 
çaise. Mais l'administration^ 
refuse obstinément dé lui 
reconnrftre ta qualité de rapatrié 
(qui donne droit è une substan- 
tielle allocation), sous prétexta J 
qu'il n'a pas rempli le formulaire 
Idoine dans les délais, avant le 
10 janvier 1973, data limita du. 
dépôt des demandes. 

«A qui la faute si je suis resté 
bloqué en Algérie ? J'ai été 
abandonné par l’armée fran- 
çaise, fait prisonnier, torturé. Je 
n'ai jamais opté pour la natkme- 
Bté algérienne. EBem’é été attri- 
buée d’office, ptaide-t-8 inlassa- 
blement. Je n 'approuve pas 
Fattitude des fés de~ harkis. Je- 
pré f ère me battre dans la 
(Bgrvté.» 

RÉGIS GUYOTAT 
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